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ÎYant (çcu de bonne 
part, que Voftrc Al- 
,teflc fouhaitoit de voir 
une Relation exa&e 

de ce qui s’ efl: pafle 

au Reftabliflement de cette Principau- 
té , je n’ ay point hezite , à me char- 
ger de ce loin , puis qu il s agifloit de 
- , )( z là* 



fatisfaire au dellr de Voftre A I te fie. 
Comme je n’ ay jamais eu de plus forte 
pafiion, que de pouvoir faire quelque 
chofe qui luy pûft dire agréable , je fus 
ravi qu’une fi belle occalïon me fuft of- 
ferte de luy plaire , ou , à tout le moins, 
de luy donner cette preuve de ma pro- 
fonde obeiflance. J’ ay tâche" , M a d a- 
me, d’ eltre extrêmement exadl en ce 
petit ouvrage, afin que Voftre Altefle 
foit particulièrement inftruite de tout 
ce qui s’cft parte , &: nommément que 
par la grandilfime joye, dont tout cell 
Eftat a elle tranfporté â l’arrive'e de 
Monfieur de Zulichem , noftre libéra- 
teur , loubs la très - fage & admirable 
conduitte de Voftre Altefle , elle puifife 
juger des maux que nous avons fouf- 
ferts , durant le temps que la Maifon 
'j. s v { de 
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de Noftre Prince a efte' occupée pas des 
gens qui n’ont jamais voulu cefler d’ a-’ 
bufer avec violence , de 1’ authorite 
qu’ ils ont eue en main : 8c ce non feu- 
lement au defçeu du Roy Tres-Chrc- 
ftien, mais aiiOi contre les comman- 
demens exprès de Sa Majelté , dont 
nous avons eu très -bonne connoif- 
fance . }' euffc fouhaité feulement d %r 
voir une plume plus délicate que je 
n’ ay , pour donner plus de grâce 6c 
d' agre'ement à ce Difcours, afin qu il 
vous pufi: cftre plus agréable : mais 
j' efpere de la bonté de Voftre Altefle , 
qu’ elle acceptera le defir que j’ ay eu 
de luy plaire , comme fi c’ eftoit un 
grand effet , & quelle pardonnera 
charitablement aux deffauts de cet 
ouvrage , puisque les occupations de 

)( 3 ma 


i 


ma profeflîon ne m’ont pas permis 
d’y donner beaucoup de temps pour 
le rendre plus poli . Tel qu’ il eft je 
prends la liberté de 1* offrir à Voftre 
Alteffe, par Pentremife dudit Seigneur 
de Zulichem , à qui je P envoyé . II 
rendra témoignage à Voftre Alteffe, 
félon la promefle qu’il m’en a fai&e 
eh partant de cet Eftat , de la fidelité 
& du zele qu’ il a reconnus en moy 
pour mon Souverain , qui feront , com- 
me je Pefpere , qu’ elle le verra de bon 
oeil. Si cela arrive , je fuis plus que 
fatisfait de ma peine ; & je croy , 
Madame, que c’ eft une riche 
recompenfe que de vous avoir plû. 
C' eft à cela que j' employeray tous- 
jours mes foins , puisque mon devoir 
m’y oblige , 6 C que les bienfaits que 

j’ ay 


j’ay receus de Voftrc Altefle m'en- 
gagent à une eternelle reconoiflan- 
ce , & à eftre , comme je feray toute 
ma vie, 
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RE L A T I O N 

De ce qui s’ eft pafle au Reftablifle- 

iJ h - ment de l’Eftat & Principauté 

hep* ! «.:•* ?.ôqv» A ie.'.h i-y> jan 

D'ORANGE. 

Enfemble les <DiJcanrs & les Harangues qui ont épi 
failles pour le mejme Sfl 

\E nay pas faiét deflein de rap- 
porter dans ce Difcours tout ce 
qui s.’eft pafle en cet Eflat pen- 
dant les cinq années de l’ Inter- 
règne que nous y avons veu. Il 
ne fèroit pas convenable de 
meflerïes larmes que les bons 
fujetsont répandues pendant ce 
temps de calamité avec lajoye qu’ils ont rcceiie au 
temps de cet heureux reftabliflement ; & il me fem- 
ble que ce feroit une chofe hors de propos , de rap- 
peller le fouvenir de tant de foufpirs, lors qu’ il eft 
temps de faire part au public des cris d’allegrefle que 
l’on a ouys en cet Eftat. Je laifle ce foin à ceux qui 
ayant de fidellcs memôires des chofes paflecsy reüf- 
flront plus heureufement que je ne foirois : Et qui 
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ayans plus de lpifir que je n'en ay, pourront met- 
tre au jour un exaétc récit de toutes les miferes pafc 
fées , fur lequel les fujets de ceft Èffat pourront ti- 
rer cette juftc confequence , qu’ ils ont des grandes 
obligations à leurs Alteffes de les avoir' retirés du 
malheur , pour les mettre dans le repos apres lequel 
ils avoient tant foûpiré. 

LeTraiété que j’ entreprends ne parlera que de 
l’exccz de joye de cet Eftat , & de l’ extraordinaire 
fatisfa&ion que l’ on y a veu paroiftre en ce nouveau 
changement d' affaires: Ceux qui le liront y pour- 
ront remarquer un zelc extraordinaire des fujets 
pour le fervice de leur Prince , & une amour bien- 
faifantc du Prince envers fes fujets , qui oubliant ge- 
nereulement les manquemens de quelques uns , cou- 
vre leur faute par une Amncftie publique , de forte 
que Ion peut efperer que ce Difcours ne fera pas in- 
utile au public , puis que les fujets de cet Eftat ap- 
prendront aux autres comme ils doivent recevoir 
leurs Souverains, lors que Dieu releveleur throfne 
abbatu, & que le Prince fera en exemple àceuxdé 
fon rang , par les tcfmoignages d’amour & de bien- 
vueillance qu’il donne à fon peuple. 

L’année foixante quatre ne pouvoit pas mieux 
finir, qu’en nous apprenant l’agreable nouvelledu 
refUblifTcmeut de l’Eftat entre les mains de fon le* 

gitime 
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gitime Maifirei car ce fuft precifement le dernier 
jour de Décembre qu'une lettre eferite de Paris 
par un fîdctte fujet du Prince arrivai Orange. 'Cette 1 
importante nouvelle fut une très bonne Effréné pour 
le lendemain, &c’effoit le plus rrche prefent que 
Pamy pouvoit faire à fon amy , qtie Je )ny dire tout 
bas à P oreille , nous fommes par la grâce de Dieu à 
noftre Maiffre. Celuy qui reccut cette lettre la ren- 
dit incontinent publique ; dç forte que le bruit d’un 
fi heureux fuccés entra bientoff datfs toutes les mai- 
fonsde la Ville. Ceux quin’avoient pasveu la let- 
tre \ croyoient qu on leur dpbitoit des bagatelles 
& des nouvelles faites à pîaifir ; &les autres qui 
P avoient eue entre leurs maids , ne pouvoients’em- 
pefehef de dire , qu’ils fulpedloient l’avis del’amy 
de Paris , qui >peuteffrc, vouloit confolcr les bons 
fujets en leur donnant quelque efperance : En effedf 
on n'avoit jamais moins attendu l'a fin de toutes ces 
affaires qu’au temps qu'elles furent fi heureufe- 
ment terminées , & les plus Pages jugeoient que nous 
n’efïions pas encore à la fin de nos mijeres. 'Je ne 
fçay fi la crainte. leur infpirôit ce fentiment , ou fi 
les apparences favorifoient leur jugement : Mais 
tant y a que cette nouvelle ne faifbit pas beaucoup 
d’imprefiion fur leurEfprit, & ils craignoient ex- 
trêmement qu’elle ne fuft de la nature de tant d’au- 
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très qui avoient efté auparavant débitées ; Ils di- 
raient que Ci la chofe eftoit véritable , on en auroit 
feceu 1* avis de Moniteur de Zulichem , qui ayant 
travaillé avec tant de foin & d’ adrefle en Cour de 
France pour faire remettre 1' Eftat entre les mains 
defon Maiftre, n’ auroit pas voulu tenir fccret ce 
qui devoit eftre publié, d’autant plus qu’il ne pou- 
voit rien eferire de plus fatisfaifant pour tout 1*1 ftat, 
ny de plus glorieux pour fa perfonne. Cependant 
on fût bientoft contraint d’ avoüer , que la choie 
eftoit véritable : car le inefme jour que la nouvelle 
fut arrivée , le Sieur de Bedarrides , qui comman’- 
doit au Chafteau en abfence de Monfieur le Con> 
mandeur de Gaut , avoua qu’il avoit receu trois 
jours auparavant la mefme nouvelle, & que ledit 
Commandeur luy avoit eferit qu’il avoit eftépre- 
fent à l’audience que le Roy avoit donnée à Mon- 
iteur de Zulichem : En laquelle il luy avoit remis 
l’ Eftat du Prince fon Maiftre . Comme cette nou- 
velle eftoit facheufè â ceux qui eftoient dans le Cha- 
• fteau , elle ne fût communiquée qu’ à quelques uns 
qui leur eftoient affidés j & je ne fçay par quel prin- 
cipe de Politique ils furent tous d' avis de garder le 
fecret , à moins qu' ils eufTent honte de publier 
qu’ iLleur falloir abandonner un pofte qui leur eftoit 
fi avantageus, & à la faveur duquel ils avoient ex- 
ercé 
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ercc tant de violences . Mais pourtant le fecret ne 
fut pas fi. bien gardé , que quelques per (onnes qui , % 
prenoient intereft aux affaires de l’Eftat , n’en euf- 
fent quelque vent , & lors qu’on en voulut parler au 
Sieur de Bedarrides ; il diloit qu* il eftoit vray qu’ il 
avoit reccu une lettre du Commandeur , en laquelle 
il luy parloit de cette audience : Mais qu’il Iuy mar- 
quoit auiïi , que quoy qu* il fut prêtent il ffavoit pu 
entendre les difcours.de Monfieur de Zulichem , ni 
la rclponce que le Roy avoit faidt à fa demande , à 
caute de la grande foule du Monde qui eftoit à cet- 
te audience. C* eft ainfi que l’ on vouloir diftïmuler 
le mal qui lesprcffoitj mais en fin ils furent con- 
traints de tenir un autre langage , 8c d’avouer, que 
l’avis qu’on avoit receu de Paris eftoit très véritable. 

On ne fit plus parler le Commandeur contre fon 
fentiment, on publia fa lettre aux mefmes termes 
qu’ elle eftoit conceiie , de forte qu* ou ne douta plus 
delà vérité de la choie. H teroit impoffiblede re- 
prcfentericy quels furent les tranfports de joye des 
bons fujets à l’ouïe d’une Ci agréable nouvelle: on 
leur void prendre en un moment un nouveau vi- 
fage , 8c cet air chagrin qu’ils avoient porté pendant 
l’ elpace de cinq iffnées , eft heureufement chan- 
gé en une face riante, qui faidtbienconnoiftre qu’ils 
font entièrement fatisfaitsde voir que leur légitimé 
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Prince reraontefùrfon throfnc: les uns courent aux ' 
armes , pour termoigner par leur bruit leur alle- 
grelTc , & les autres , qui fc reflcntent plus du.Cli- ; 
mat de ce Pays, compofent diveiTes chanlons » les 
uns à l’honneur de leurs Airelles , & les autres con- 
tre lé gouvernement pafTé , croyans , â la façon des 
Provençaux , que c’ cft lé bien vengeT, que de pou- 
voir faire une chanfon contre fan cnnemy . Ces 
vaus de Ville font incontinent appris par les enfans, 
qui les chantent parles rues, & qui.tefmoignentpar 
leurs cris de Vm le Trince , qu’ ils prennent part à la 
joye publique : La nuiét du jour que l’on apprit cet- 
te agréable nouvelle ne fôt pas pluftoft venue, que 
l’on entendit par la Ville diverfes Salves de Mouf- 
quetades. Les habitans s* incitent les uns les autres 
à qui faira plus grand bruit ; Et ils croient que ce 
petit divcrtiflercient leur doit cftre permis en atten- 
dant qu’ils puiffertt paroiftre tous enfemble dans les 
places publiques , pour faire confumer les feux de 
joye par le feu de leurs armes. Cette demonftration 
d’allegrefie dura une quinzaine de jours , fans que 
P on le fuft avile de s’en plaindre, & le Bourgeois for- 
toit hardiment de fa Maifon , tjpant le moulquet 
d une main & la bouteille de l’autre, incitant fon voi- 
fin à faire le fcmblable, & de boire avec luy à la fan- 
té de leurs Alteflfes, bien entendu qu’on tireroitle 
. moufquet pour honorer ces fantes. Ce- 
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Cependant le brait n’ eft pas agréable à plufieurs 
perfonnes ; On commence de s en plaindie - ,£t 
comme on n’ ofe pas le dépendre ouvertement , on 
prend pretexte qu'il fe pourvoit commettre des mau- 
vaifês allions j mais on n’eft pas tant jaloux du re- 
pos public, comme de Ton propre iutcrefl: . Sans 
doute que ce bruit les advertilfoit de leur malheur- 
Et comme c’eft un fouvenir importun pour ceux qui 
font dans le Chafteau, que de penfêr au il le faut a- 
bandonnër i apres y avoir pailé de fi beaux jours ? 
ils ne veulent rien entendre qui les puilïe advenir 
de ce départ i ils croyent que tout ce divertiflement 
le faiét pour infulter leur deplaifrr : Et afin d en ti- 
rer raifon , le Sieur de Bedarrides envoyé tous les 
foirs des Soldats par la Ville , avec ordre de traduire 
dans la Tour du Chafleau (ou l’on a faiâ foûpirer 
tant de perlonnes ) tous ceux qu ils trouveiont par 
la Ville, qui friront quelque demonft ration de joyc f 
Mais les perlonnes lages y avoient desjà poui veu par 
les avis qu’ils avoient donnes par la Ville , &lça- 
chant qu’on vouloit talcher de faire des nouvelles 
affaires , & qu’on reroüoit Ciel 8c Terre , poui ve- 
nir à bout de ce malheureux deffein , ilspiieient les 
Bourgeois , de s’abftenirde cette rejoüiflancc, qu’il 
falloir céder au temps, 8c qu il ne falloit pas leui don- 
ner matière déporter des plainte^ imaginait es en 
r Cour 
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Cour de France. ( artifice dont ils s'eftoient fi fou- 
▼ent fervis pour reculer nos affaires ) Incontinent on 
céda à ces fages avis , & on n’ entendit plus le bruit 
des Moulquetades par la Ville; mais fi l'on impolê 
filence aux armes , la langue n’eft pas muette , les 
chanfons recommencent de plus beau, & là ou au- 
paravant on avoit efté dans la retenue , on en voit 
lortir en foule en public qui difent les verite's de la 
Damoifelle qui commande abfolumentdans le Cha- 
Iteau. ISfe valoit-il pas mieux entendre le bruit des 
armes qui eftoit refpe<£tueux Sc qui ne divulgoit 
point le fecret , que d' obliger un peuple mal fatis- 
faitt de fc fervir de fon loifir pour faire des chanfpns 
qui découvrent toutes les intrigues ? 

Pendant que l'on eneft en ces termes , & qu’on 
reïtere les deffences contre cette Moulqueterie , le 
Sieur Sauzin, Greffier & Confeillerau Domaine, re- 
ccut une lettre de Monfieur de Zulichem le 24. Jan- 
vier , par laquelle il luy confirmoit ce que nous 
avions desjà appris. Ce fageMiniftre de leurs. Al- 
térés rend raîîon dans cette lettre de fon long filen- 
ce , & pourquoy il a demeuré fi long temps fans luy 
apprendre que le Roy avoit rendu l'Eftat à fôn Mai- 
ftre: C'eftjditibque j’aprehendois, qu'il n’y eu fi de 
l'excès dans voftre joye, fçaehant que vos gens de 
par de là n’ont pas bien appris les préceptes devoftre 

ancien 


OCX 


(De la Principauté et Orange. 9 

ancien Voifin qu’il donne dans Ton traitté, (De réme- 
Jiis utriu/ejue forum * . Cette lettre fuft incontinent 
communiquée à tous les corps de l’Eftat, aux Offi- 
ciers refidens du Parlement, aux Confuls, & aux Ec- 
clefiaftiques tant d’une , que d autre religion , &a- 
lors la joye recommence de nouveau , & les armes, 
qui avoient cfté pendues au raftelier par P avis des 
perfonnes bien intentionnées, recommcnccr«nt leur 
bruit & fe firent plus fortement entendre qu’ elles 
n’avoient faiét auparavant , chafcun invite Ion ami 
pour fe resjouir cnfemble de la confirmation de la 
bonne nouvelle. On ne voit que feflins dans la Vil- 
le & l’on trompe la rigueur de la faifon par les dé- 
bauchés qu’ une fi belle occafion faidt faire aux plus 
retenus * dés ce moment ceux qui ont des habitudes 
à Paris confultent leurs amis du départ de Monfieur 
deZulichem , & les prient inftamment de les tenir 
advertis du jour, de 1 J heure, 8c de la routte qu’il 
prendra dans l'on voyage* l’impatience commence à 
faifir lescfprits,& onnefe peut pas refoudre de don- 
ner quelques jours de terme à celuy qu’ils ont atten- 
du pendant plus des trois années* les uns affeurent 
qu’il netarderapas d'arriver apres cette lettre* les 
, autres dilént qu'il nous lurprendra au premier jour* 
en fin chafcun en parle félon fa pafîion & fuivant le 
defir qu’il a de voir un fi grand homme qui vient 

B pour 
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pour donner la paix à l'Eftat. Mais la rigueur de' 
l'hiver, qui augmente tous les jours, faiét avoir d’au- 
tres penfees aux pluseclairés. Quelle apparence, di- 
lent ils,qu’ un homme de Ion aage s’ expofe à un fi 
long voyage avec les glaces, les neiges & le froid qui 
depuis long temps n'a pas efté fi rigoureux ? C’cft 
ainfi que parloient ceux qui s'intereffoient en la fan- 
té de c® digne Miniftre. Mais ceux qui ne conful- 
toient que cette ardente pafTïon de vcoir évacuer la 
place pour y vcoir regner l'autorité de leur Prince, fe 
plaignoient contre le Ciel, de ce qu’il cftoit fi peu 
propice à leurs voeux, & louhaitoient que ce rude 
hiver fuft changé en un doux printemps , qui ouvrit 
les chemins & qui amenât heureulcmcnt ccluy qu’ils 
attendoient avec tant d'impatience. 

Laiflfons Monfieur de Zulichem à Paris pour y 
parachever lès affaires & pour y prendre congé de la 
Cour; pour dire un mot de ce qui fe pafloit à Oran- . 
ge. Comme la continuation de la nouvelle du relia- 
blilfement del'Ellat cftoit un horrible crevecœur à 
ceux qui ne fouhaitoientpas d’en lortir , ils avoient 
cousjours les yeux ouverts pour faire des nouvelles 
affaires; s’imaginans que les refolutions de la Cour 
pourroient bien cftre changées, fi l’onpouvoit trou- 
ver quelque fujet de plainte: Ils creurcnt de bien * 
rçüfïir dans leur dclfcin , s’ils pouvoient exciter quel- 
que • 
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que émotion dans la Ville. Et voicy le beau fujet 
de cette refolution. La Damoifelle du Chafteau Mé- 
fiant un jour rencontrée dans la maifon du Sieur de 
Beauregard , où ellcalloit louvent, ‘rcceut le traic- 
tement qu’ elle meritoit par une Dame d honneur, 
qu’elle avoit provoqué fans fujet : elle porte incon- 
tinant fes plaintes à ceux qui partagent ï autorité 
avec elle , & pour fe vanger de cet affront , elle fol- 
licite le Sieur de Bcdarrides de faire amas de fes amis 
pour tirer raiion de cette injure. Qiùà non ultrixfœmi - 
napofît ? Quelques jours apres on vid paroitre dans 
la Ville de nouveaux vifages, qui venoient defgai- 
ner l’cfpèe en faveur de ce digne fujet , & s’eftans 
attroupés ils allèrent attaquer à la place le mari de 
cette Dame avec les parents qui pouvoienteftre par 
hazard prés de fa perfonne. Ce fuft alors que Ton 
vid plufieurs efpées nües & un tumulte qui appella 
plufieurs perfonnes pouu veoir un fpedacle indigne 
de là qualité de Gcutilbomme. C’eftoientces eftran- 
gers , qui traifnoicnt au Chafteau le beaufrere *de 
cette Dame : mais ils furent contraints de le lâcher 
à ceux quis’oppoferent vigoureufement à cette vio- 
lence. Le Sieur de Bedarrides,qui eftoit à la tefte de 
ceux qu’il avoit- appellés , ne manqua pas de faire 
diverfes menaces , que le Roy feroit informé, quon 
avoit tiré 1* elpée contre un de fes Officiers, & les 

B i Emif- 


1 1 fylat'm du fyftabliflement 

Emiffaircs du Chafteau difoient hautement, quec’e- 
ftoit une affaire qui pourroit faire changer de fenti- 
mentau Roy. Eflrange paflîon des hommes, qui par- 
lent-tousjours pour ce qu'ils fouhaittent, fansconfi- 
dercr quelcsRoys ne prennent pas garde à des fein- 
blablcs bagatelles j plufîeurs informations furent 
envoyées en Cour pour rendre cette affaire très im- 
portante , & les lettres qui ont cfté furprifes font 
foyqu’ il ne manquoit pas de folliciteurs. Mais cette 
pièce neproduifit pas l’effeét qu’on s’eftoit propofé : 
On ne pouvoit pas y intcrclTer la Religion , comme 
on avoit malicicufement faiét en tant d’ autres ren- 
contres', puisque le demeflé s'efloit paffé entre des 
perfonnes Catholiques: Ils furent dans un mortel de- 
plaifir, de fe veoir fluftrés de leur attente, &juge* 
rent bien des lors , qu’il n’y avoit plus de machine? 
à remuer , qui pûft empefeher le reftabliflement 
de l’Eftat. S’eftans ainfi dçfabules, ils devindrent 
plus traittables , ils commencèrent à faire desexcu- 
ics -de tout ce qui s' eftoit paffé, & àfe charger les 
uns les autres des excès & des violences qui avoient 
efté exercées. 

Quittons ces triftes entretiens quorum 'animas me - 
ruini/ Je horret , qui nous doivent faire horreur lors que 
nous y penfons, pour aller trouver à Paris celuy qui 
y a fi bien negotié les affaires de fonMaiftre, pendant 
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que Ton fôûpire à Orange apres fa venue , & que les 
heuresy paffent pour des jours, les jours pour des 
fépmaines, & les fiepmaines pour des ans. Il efl: occu- 
pé à prendre congé de la Cour & à faire fes derniers 
complimens à tant d’illuftres fçavants , defquels la 
douce converfacion luy.avoit fervi à fe defennuyer 
pendant les trois ans de (a négociation. Un homme 
• qui pofiede tant de belles connoiflances a tousjours 
beaucoup de belles cliofcs à dire, & le mérité qui luy 
avoit acquis tant d’amis, demandoit à fa Civilité qu’li 
leur rendit une partie de l’honneur qu’il avoit receu 
de leur courtoifie : en fin , apres toutes ces civilités 
rendues il lé difpofe à partir, mais affin qu’il trouve 
tout en eftat à Ion arrivée, il envoyé un paquet à O- 
range qui y arriva le 2 1. de Mars , adrelïé au Bureau 
du Domaine, daus lequel il y avoit un ordre aux 
Officiers dudit Bureau, de recevoir de la main de- 
celuy qui commandoit pour le Roy, la Place, T Ar- 
tillerie, les Armes & les Munitions de guerre confor- 
mement à 1* inventaire qui en avoit cfté faiéfc cinq 
ans auparavant , afiïftés du Sieur Riomal , nomme 
Commis audit Chafleau par leurs Altefies . Il y 
avoit dans le mefme paquet , une lettre du Comman- 
deur de Gaut pour celuy qui commandoit en ion ab- 
fénee, par laquelle il luy donnoit advis, qucleRoy 
avoit ordonné qu’il vuideroit la place le zj du mois 
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de Mars, & qu’au préalable il rendroit compte aux 
gensdu Bureau du Domaine , de l'Artillerie , Armes 
& Munitions de Guerre qui eftoient dans la Place , 
& qu' il le prioit de faire la chofe civilement & de 
bonne grâce. Le lendemain 22. dumefmcMois à 
deux heures apres midi, on commença à travailler 
à la vérification dudit Inventaire, qui fut conti- 
nuée le 23. & le 24. 8c le vingt cinq il fufi: figné & 
cacheté pour cftre envoyé à la Cour.Mais on trouve 
bien delà différence entre l'Inventaire de l'An 1660, 
8c ce qui s’ eft trouvé à prefent. Car outre que l'on 
a rendu l’Artillerie prefque toute furie ventre , & 
quelques unes des plus groffes pièces eventées, outre 
que dans le Magazin on reconnoit une quantité de 
beaux & bons Moufqnets d’Hollande , enlevez & 
remplacez par d’ autres de nulle valeur, 8c qu’ il en 
avoit cftéule demefme de force Bandouilliercs 8c 
autres tant équipages que matériaux & Munitions 
de Guerre ; On ne fçauroit dire combien il a man- 
qué de quintaux de Poudre & de Mcfche : 8c I* ex- 
eufe que l'on a donnée de ce manquement , c’eft , 
dit on, qu’on a employé la Poudre à la démolition 
des Fortifications: comme s'il eftoit juflcquc le 
battu payaft l’amende; fans compter la grande quan- 
tité de Poudre qui avoit cfté confumée degayeté de 
cœur.&fàns aucune neceflité. Apres que 1 Inventaire 
’• euft 
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euft efté parachevé ; le Sieur de Bcdarrides avec les 
Officiers du Prince tombèrent d'accord, qu'il forti- 
roit le lendemain environ les dix heures du matin,& 
cependant le Parlement ordonna , que le mefme 
jour on chantcroit le Te Deüm dans 1* Eglifè Cathé- 
drale , & que ceux de la Religion fairoient des priè- 
res publiquespour rendre grâces à Dieu de cet ncu- 
reux reftabliuement . La veille de ce jour tant at- 
tendu on n’entend qu un bruit efpouvantablc par 
la Ville , chafcun fai& fa Troupe, pour allerfaluer 
fesamis, avec le bruit des Armes, & apres avoir 
fait grand, feu on demande incontinent à boire à la 
fanté du Prince & de fon Altefîc Madame : bon 
nombre d’Artilàns avec leurs Femmes partent cette 
nuit à rouler par les bonnes maifons , où ils chan- 
toienten partie à leur mode toutes leschanfons qui 
“avoient cfté faites , & à mcfurc qu’ils en avoient a- 
chcvé une , il falloit boire à la fanté de leurs Altcfc 
fes& à l’ heureufe venue de Monfieur de Zulichcm. 

* Ce n’eft pas tour j apres avoir achevé toute leur Mu- 
fiquc , ils demandent du Vin pour le lendemain , Sc 
tout le Monde cft ravi de remplir le grand flaçon 
qu’ils font porter apres eux. Quoy que .cette nuit 
ne parut guercs longue à ces beuveurs; elle le fut 
extrêmement pour beaucoup d’autres pcrfbnnes ? 
qui attendoient avec impatience de veoir fortir cette 
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garnifon eftrangere , qui , au defçeu 3 c contre les ge- 
ncreufes intentions de Ton Roy , mefme contre les 
ordres tres-expres de fa Majcfté avoit tant abulë de 
leur patience, & de veoir entrer dans la place les Of- 
ficiers du Prince. 

Ce fut le 2^ .du Mois de Mars 1665 .que la Place fut 
remife entre les mains de fon légitimé Maiftrc ; choie 
digne de remarque, qu’au mcfmejourduMoisdeMars 
i66o.lc RoyT res-Cnreftien s’eftoit entré dans l’Eftat 
$c s’eftoit rendu Maiftre du Chafteau ; mais il y euft 
bien de la différence entre ces deux jours: ce qui 
fe palfa au jour de l’an 1 660 , donna une triftelfe mor- 
telle à tous les bons fujetsdu Prince , de veoir entrer 
dans fon Eftat une puilfance eftrangere , au lieu que 
ce qui arrive au jour de l’an 1665, remplit tout l’Eftat 
d’une joye extraordinaire. Ce jour eftant venu, tout 
fc prépare à ce nouveau changement: les Gens du 
Bureau donnent ordre au Sieur Gottroy , cy devant 
Major de la place , de ramalfer les Soldats de la 
vielle Garnilbn qui eftoient reliés dans la Ville, pour 
monter au Chafteau au premier ordre qui leur en 
fera donné : il obéit a ce commandement , & un 
moment apres il veit environ trente Suilfes avec leurs 
armes devant la Maifon . Les Officiers du Prince 
qui eftoient montés au Chafteau dés le grand matin 
pour parachever ce qu’il y avoit encore à faire , 
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voyans que tout cftoit prcft , & qu' il n’y a voit plus 
rien à faire, firent commandement audit Major de 
monter avec Ion Monde, & parce qu'ils creurent 
qu' il n’y avoit pas aflfés de trente Soldats pour faire 
honneur à cette entrée , ils prièrent les Confuls de 
leur donner vingt cinq bourgeois pour la garde du- 
dit Chafteau , ce qui leur fut accordé ; cette nou- 
velle Milice, qui fut accreiie par un bon nombre de 
Volontaires, s'eftant mile en baye prez de la porte 
dudit Chafteau, demeura quelque temps fous les 
Armes, pendant que le Sieur de Bcdarrides le pre- 
paroit pour fortir : D’abord que dix heures (qui 
cftoit l’heure arreftée ) eurent lonnê , il ofta fes fen- 
tincllcs de leur pofte , & apres avoir fait ouvrir tou- 
tes les portes , il lortit à la tefte de laGarnilon. Il 
rencontra les Officiers de S. A. à la première porte 
du Chafteau , & apres les avoir embraftés en pleu- 
rant, & leur demandant pardon de tout ce qui s’e- 
ftoit pafTé , il remit les Clefs de la part du Roy fon 
Maiftre entre les mains du Sieur de Lubiercs , Con- 
cilier au Parlement & premier Officier du Bureau 
du Domaine ; il en ufade mefme envers tous ceux • 
qui fc trouvèrent à cette aétion j & ayant pafte au 
milieu des Soldats qui cftoient en haye , il monta à 
Cheval fort trille d’ abandonner un pofte qui luy 
eftoit fi honorable. En mefme temps on faiél batre 
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le Tambour, & la nouvelle Garnifon entra dans le 
Chafteau, & fè mit en bataille dans la grande Cour 
de la Maifon : cependant neuf coups de Canons fu- 
rent tirés pour aprendre cette fortie à la Ville , à la 
Principauté, & à tout Ion Voifinage. Ce bruit fait 
fortir tout le Monde de fa Maifon , & on n' entend 
t par les rues que des voix confufes qui crient, Vive 
le Prince & fon Altefle Madame , on void courir 
une grande foule de pcrfbnnes de toutte forte de 
condition qui montent au Chafteau avec un cm* 
prefïcment incroyable , pour aller afteurer les Of- 
ficiers de fon Altcfte ( qui y commandent ) de leur 
fidelité pour fonfervice. Les Cprps mefmc del’Eftat 
creurcnt que c’ eftoit de leur devoir d’aller faire les 
mefmcs proteftations, & detefmoigncr en cette ren- 
contre la part qu’ils prenoienten cet heureux refta- 
bliflcment. Je ne veux pas oublier une circonftance 
qui eft digne de remarque ; parmi cette Milice qui 
eftoit en bataille , il y avoit un bon viellard qui a 
tousjours paru très affectionné au fervice de fon Al- 
tefte : Ce bon homme eftoit fi fatisfait de voir fon 
Prince Maiftre de fon Eftat , que la joye par un ef- 
feCt bien contraire , luy faifoit ver fer des larmes en 
fi grande abondance qu’il efteignit fa meche allu- 
mée des deux bouts, & vouloit chanter à toute force 
le Cantique de SainCt Simeon ; Nuric dimittû jtr'vum 
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tum Domine , &c. Seigneur tu laifïes maintenant al- 
ler ton ferviteur en paix.Ce jour, que l'on peut conter 
entre les plus heureux de l’ Eftat , fut extrêmement 
célébré par toutes les a&ions publiques qui furent 
faites. Comme le Magiftrat avoit ordonné des priè- 
res publiques pour rendre grâces à Dieu de cet heu- 
reux changement , il fut fort agréablement obeï. 
Ceux de la Religion le rendirent à une heure pre- 
cifement dans leur grand Temple, pour faire leurs 
prières , on y void une grande foule de Monde. 
Les Mères portent leurs enfansqui ne font que de 
naîftre, les malades quittent leurs lits&fe font con- 
duira dans cette aftemblée, les Voifins accourent 
pour prendre part à cette dévotion : En fin , cha- 
cun vent prefenter lès vœux au Ciel , & luy rendre 
grâces de ce qu’il rend le Prince Maiftre ablolu de 
fon Eftat. Cette dévotion commença par le chant 
du Pfeaume 21. Seigneur le Roy s J esjoüira,&c. Et 
apres le Sieur de Ghambrun prononça cette a&ion 
de grâces. 

O Dieu , que te rendrons nous pour tant de bien 
faits que nous recevons de ta fainte mifericorde? 
Nous prendrons la coupe de délivrance & invoque- 
rons ton laint nom ; c’cft pour cela Grand Dieu 
que ce tien peuple eft extraordinairement aftemblé 
dans ce Temple , & abbatu qu’ il eft en ta prcfence. 


J 


20 Relation du %tjïahïifjmtnt 

il te rend les juftes a&ions de grâces que tu tes ac- 
quis fur luy par les tefmoignagcsde ta bonté que tu 
luy as donnez : Tu as , Seigneur , aujourd'huy ex- 
aucé les ardentes prières que nous t’avons prelèn- 
tées depuis plufieurs années , de nous remettre fous 
la douce domination de noftre Prince, & de rele- 
ver en cet Eftat Ton authorité abbatiie , & voila 
que nous joiiilfons maintenant de l’effett de nos 
prières, & que nous le voyons remonter fur leThro- 
ne de Tes Peres , pour y faire fleurir la paix & la 
tranquillité , que tant & tant depechez dont nous 
citions coulpables en ta prefence avoient éloigné 
de cet Eftatj fans doute, Grand Dieu, que w les 
as noyés au fang précieux de ton Filz Jefus Chrift , 
puis que tu nous donnes une fi glorieufc délivran- 
ce , & que ne te fouvenant plus que nous t’avons of- 
fenlé , tu nous veux couronner de grâce & d’ hon- 
neur, & nous rendre un peuple renommé & floril- 
fantfur la face de la Terre. Seigneur, qui asveu 
nosmifcres,& qui as efté aufli tefmoin de toutes nos 
foutfrançes , tu as efté à la fin touché par nos prières 
& par nos larmes , & bénit (oit ton fàint nom aux 
fieclcs des fiecles de ce que tu ne veus pas que nous 
foyons plus long temps en un eftat fi pitoyable. Tu 
as ouy les gemiffemens de ceux qui font tes enfans 
par ta grâce , & nous te pouvons dire ce que te difoit 
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ton peuple d’Ilraël que tu nous as répondu lors que 
nous avons crié àcoy au jour de noftre détrefle: Tu 
fçais , O Dieu , combien eftoit grande & extraordi- 
naire cette détrefîe, nos yeux en ont cfté ternis de 
langueur, & à mefure que nous avons efté fous une 
domination eftrangere, peu s’eneftfaluque nous 
n’ayons faidt comme ton peuple captif en Babilonc, 
que nous n'ayons pendu nos Harpes aux Saules pour 
faire celler les Hymnes de ta fàinte Sion : Mainte- 
nant, O Dieu, que tu nous redonnes à noftre bon 
Maiftre , nous imitons ce peuple, & voyans k dé- 
livrance de ta Jerufalem, le cœur nous revient , no- 
ftre langue cclatte en faints Cantiques , & nous n'a- 
vons de voix que pour bénir ton iaint nom : Ah ! 
Seigneur, nous te difons comme ce peuple , JeleVe 
mes yeux Vers les Montagnes , d'où me Viendra mon fecours y 
mon Jecours Vient de /’ Eternel qui a faiSl les Qeux & la 
Terre , Voila celuy qui garde l/raël ne / ommeillera point ér 
ne dormira point : Nous difons encore comme luy, 
quand l' Eternel ramena remit d recoy ceux de Sion qui re- 

tournoient de captivité , lors fut nojlre bouche remplie de ris 
& noftre langue de chant de triomphe , lors difoit on entre les 
Nations , t Eternel a fait chofes grandes d ceux cy , /'H- 
ternel nous a fait chofes grandes, & nous en avons eftè esjoiiis : 
O Dieu, fi nous avons lèmé avec larmes, tu nous 
fais bien moifTonner avec chant de triomphe , & 
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nous pouvons bien nous eferier par ta grâce com- 
me un Prophète , & dire hautement, La Voicy l’heu- 
reufe journée que ï Eternel a faite , 1‘ heureu/e journée que 
ï Eternel a faite ; égayons nous & nous réjouirons en elle ; 
Permets nous, ô Pere Celcfte , qu’à l’exempledc tes 
Saints nous invitions lès chofes mefmes inanimées 
pourprendre parti la joye de cette heureufe jour- 
ne'e. Que toute la terre chante à 1* Eternel nouveau 
cantique. (/hante^ àt" Eternel nouveau cantique , bemfje^ 

Jon nom , prêche ^ Je jour en jour J a délivrance , raconte ^ 
fagloife parmi les nations } & fes merveilles parmi tous les peu- 
ples & familles de la terre , attribue ^ à l’ Eternel gloire ù* 
force , proflerne^ Vous devant T Eternel en fainte magnifi- 
cence , dites parmi les nations ; /' Eternel régné , il jugera les 
peuples en équité ; que les deux s* ejouiffent , que la terre 
s’en efgaye , que les fleuves frappent des mains , enfemble que 
les montagnes mènent joye. Mais fur tout , ô Dieu , que 
nous qui fommes des créatures raifonnables , que ce 
bon heiir touche de plus prés j que nous , dis-je , 
hauflions nos voix pour bénir ton nom d’une fi fàinte 
délivrance : C’eft icy ton ouvrage , & non 1* ouvra- - 
gedes hommes. C’efticy ta main, & non pas la 
inain de la créature : Car , Seigneur , nous di/ons 
avec ton ancien peuple, M’eufl efte l' Etemel qui a 
e/le pour nous quand les hommes je jont efh , ils nous enf- 

lent engloutis tons Vifs durant que leur cbolere eflo.t enflamee 
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contre nous , Tûtes reloue pour avoir pitié de ta Jainte Je- 
ru/alem : Et fi dans les jours de penitence & de jeune 
public nous avons crié à toy avec David , o Vieu fais 
bien À Sion félon ta bienVueillance & édifié les murs de tajt- 
rujalem , Tu la viens maintenant rebaflir, & ta bon- 
té donne à noftre Sion les biens apres lefquels elle 
foûpiroit. Dans ces mefmcs jours de penitence, fî 
nous avons élevé nos voix pour te dire apres le Pro- 
phète Joël , 0 Eternel pardonne à ton peupUj & n'expofe 
point ton héritage à opprobre : Tu nous as pardonné 
parta grâce, & nous as retiré heureufèmentde l’op« 
probre que nous appréhendions ; les nations de la 
terre ne nous diront plus par moquerie , ou eft leur 
Dieu? tu fais paroitre aujourdhuy’que tu csnoftre 
Dieu, &commcteltu donnes des marques de ton 
amour à nous qui fommes ton peuple: celafcra enre- 
giflré pour la génération à venir & le peuple qui fera 
crée louera l’Eternel de ce qu’il aura jettéla yeüe du 
haut lieu de fa fainteté, & que l’Eternel aura regardé 
du Ciel en Terre pour ouïr les gemifTemçns des pri- 
fonniers, & pour deflier ceux qui eftoientdeflinés à 
lamortjquand les peuples feront affemblés enfèmble 
& les Royaumes pour fervir à 1* Eternel , alors ils 
diront , Vous qui craigne^ Eternel loue^le , toute la race 
de Jacob glorifie zjc , & toute la race d’ l/raël bemjje^ le , 
car il n'a point mejprifé f affliElion de /’ afflige 7 &n a point 
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cache Ja face arriéré de luy. Tous les bouts de la terre en 
auront JouVenance& Je convertiront à l’ Eternel > & toutes 
les familles des nations je proflerneront devant luy ; car le 
%egne appartient âl Eternel , & il régné Jur les nations ,tous 
les grands de laTerre Je proflerneront devant luy , tous ceux 
qui défendront en la poudre s enclineront: mejme celuy qui n* 
peutgarentir fa Vie, la poflerite luy ferVira & Jera enrol / 
daage en aagejls Viendront àr publieront fa juflice au peupl e 
qui naiftra. Dautant,ô Dieu, que tu as fait cela, Saint 
des Saints, Roy du Ciel & delà terre, qui remplis 
aujourdhuy noftre coeur de lielïe ,• fais que cette joye 
foitfainte, & quelle ne tienne rien de la joye des 
mondains, que nous nous esjouïflîons de voir que 
ton faint nom fera invoqué en toute liberté dans 
cet Eftat , & que le flambeau de ton Evangile y re- 
luira avec plus d’evidence : éloigné de nos cœurs & 
de nos bouches les chanfbns profanes qui teprovo* 
quent à jaloufie,& fais que nos levres entonnent des 
faints Cantiques , que nous nous incitions les uns les 
autres à crânions fpirituelles , difans avec ton Pro- 
phète, %ende ^ à Dieu louange & gloire , car il a puijjam - 
ment ouvre : Et puis, ô Dieu, que tu as commencé la 
bonne œuvre de noftre délivrance , parachevé la 
félon tes éternelles compaflions j fais que cet Eftat 
loit à l'advenir une féconde terre de Gofçen ou com- 
me la toifon de Gedcon , arrofée de la pluye de tes 
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Eenediétions , qu’on n’y entende plus ni le cliquetis 
des armes ( fi ce n’ eft pour des resjouïflances des 
Vi&oires de noftre Prince) ni la voix effroyable de 
l’exatteur , qui demande le fang delà Vefve & de 
l’Orphelin , que nos efpées foient changées en 
hoyaux pour cultiver la terre , qui produif'e par ta 
bonté de quoy entretenir cette miferable vie. Sur 
toutes chofes , o Dieu , ramene parmi nous la paix 
8c la concorde qui en a efté bannie depuis nos mal- 
heurs : Réuni nous tous enfemblc fous un mefme 
chef, afin que tousenfemble ne refpifions qu’un 
mefme fervice,que nos inimitiez ceffent à prefent,& 
que nous n’ayons jamais autre contefte que pour 
voir qui fera plus fidelle à noftre Souverain. Helas ! 
grand Dieu , il n’eft que trop véritable , que nos ini- 
mitiez avoient attiré fur nous toutes les miferes paf- 
fées , que l’union & la bonne intelligence ramene 
maintenant le bonheur , & fais venir heureufement 
parmi nous -ce temps que tu as promis par un de tes 
Prophètes, auquel lajuftice & la paix fe doivent 
entrebaifer, J efeouteray ce que dira ï Eternel , car il 
parlera de paix à Jon peuple & a les bien aymés , afin qu'ils 
ne retournent jamais à leur folie : Adjoute à ces biens 
temporels les biens fpirityels de ta grâce , que la pie- 
té fleuriffe dans cet Eftat , & que toutes les versus 
Chreftiennes y régnent avec éclat , que tous les vi- 

D ces 


Digitlzed by Googt 


I 


26 Relation du 

ces s’en éloignent &que le (cul zcle de tagloirc- 
enflame le coeur de ceux qui l’habitent, que tu ap- 
pelles à ta connoifl'ance ceux qui en font elloignés, 
afin qu’ils foient les domeftiques de ta maifon , & 
les combourgeois des Saints , fais tousjours luire fur 
nous la clarté de ta face , & fois noftre Soleil & no- 
ftrcBouclier ; noftre Soleil pournous efclairer dans 
nos tenebres , & noftre Bouclier pour nous défendre 
contre les infultes de nos ennemis. 

O Dieu, c’ eftdepar toyque les Roys reignent, 
& que les Princes font en cftat fur la face de la terre, 
bénit foit ton nom d’aage en aage , de ce que tu 
veus faire regner le noftre fur nous , tu nous l’as don- 
né en tes éternelles comparons , & tu fçais , 6 Dieu, 
que nous n obéirons jamais volontairement à aucun 
autre *, tu as fait jouir à cet Eftat , durant bien long 
temps, de la douceurdu gouvernement de fes An- 
ceftres , qui ont toufiours traité leur peuple comme 
Peres ,ne leur demandant jamais qu’une jufteobeif- 
fance. O Dieu , tu fairas venir ce temps heureux 
auquel nous jouirons d’une paix profonde en invo- 
quant ton faint nom. Comment nous pourrions 
nous jamais refoudre de fervir un autre Maiftre ; 
puis que celuy que tu nous as donné eft fi bon en 
noftre endroit? Il nous diftribue (es biens , il nous 
favorife de là prote&ion , & fon nom feul nous 


<De U Trincipaute £ Orange. 27 

rend confiderablcs : que la vie , Seigneur , nous de- 
faille pluftoft que la fidelité que nous devons à fon 
fervice, & que nous rendions toufiours à ee Cefar 
félon le commandement de Jefus Chrift , ccquicft 
deu à ce Cefar; que nous craignions Dicu,felon l’ex- • 
hortation de Saint Pierre, & que nous honorions 
ce Prince fous lequel tu nous fais vivre* tu Pas fait 
naiftre grand Prince parmi les Chrcftiens , & il fè 
dit tel par ta feule grace,ne recognoiflant fur luyque 
ta feule puiffance; que fa grandeur aille toufiours 
en augmentant, que fon nom deviene deplusen 
plus redoutable , & que le bruit de fa vertu le ren- 
de fi confiderable, que tout le Monde jette les yeux 
fur le lever de cet Aftre * que fur tout , ceux parmi 
lefauels il habite , reconnoiffent les obligations 
qu’ils ont à fes Anceftres, de les avoir retirez* dé- 
livrez de la fervitude, afin que pouffrs par le reften- 
timent d’ une jufte reconnoiflance , ils l’ellevent 
dans les charges de fês Peres. O Dieu, qui as ap- 
pelle ce peuple à ta connoiflance , & qui luy as don- 
né des marques de ta protection , fais leur connoi- 
ftreque ce Prince doit faire tout leur bonheur , & 
que tu ne l’as fait naiftre parmi eux par miracle, 
que pour èxecuteren leur faveur & pour leur gloi- 
re des grandes entreprifes ; que tu l’as envoyé au 
Monde & pour cftre le Jofué & le grand Capitaine 
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qui les doit conduire > enflame toufiours le cœur de 
ce peuple d* une plus grande amour pour fa facrée 
perfonne , & fais qu’ils le regardent comme leur de- 
lice 3c l’illuftre pofterité de (es libérateurs. O grand 
Dieu , qui as donné ce Prince à nos prières , con- 
(érve le pour la gloire &. pour le repos de cet Eftarç 
tu le remets entre lés mains, fais qu’il en jouïfte 
longtemps, qu’il n’y voye plus aucun delordre ni 
aucun malheur, & qu’il le rende florilfant pour la 
grandeur de fa vertu. Tuas voulu , Seigneur par les 
fecrets mouvemensde ta providence ,qu’vn des plus 
beaux ornemens de fon Eftat fut réduit en un trifte 
monceau de pierres, qui arrache encore des larmes 
de nos yeux lors que nous les regardons ; tu en as 
efté le boulevard & la deffence : Mais , 6 Dieu, nous 
attendons de tîfbonté, que tu remplaceras cette perte 
par des plus Illuftres detfenccs,tu rendras noftrc Sou- 
verain fi grand, que le bruit de fa vertu léra nos batti- 
ons, fes victoires nos boulevars, fes entreprifes noftre 
avantmür ,& fes exploits guerriers noftrc Citadelle* 
Tu donneras tant de fidelité à fes fujets, que leur 
cœur fera une place imprenable , le zele pour Ion 
fervice une forte muraille contre (es ennemis , & 
leur vie un facrifice qu’ils offriront volontairement 
pour fon fervice & pour l’avancement delà gloire. 
O Dieu, donne tei jugement au hit dul{oy , aprens luy à 
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nous bien commander , & à nous , à bien obéi r j a- 
prens luy à eftre Prince , & à nous à eftre Sujets , & 
rempli le de tant de gloire que nous faflïons confi- 
fter la noftre à eftre fous fon Empire , qu'il règne fur 
nous, & que nous vivions fous luy ; qu'il nousayme 
& que nous l’honorions , qu’il nous protège & que 
nous luy lèrvions fur toutes choies. O Dieu , donne 
luy de l'amour pour ton Eglife & pour l’avancement 
du Régné de ton fils Jefus Chrift, qu'imitant le zè- 
le de les Anccftres il combatte pour l'Evangile , & 
porte les armes comme Soldat de Jefus Chrift} 
qu’au jour de lès entrepriles , il marche fur le Lion- 
ceau & lur l' Alpic , & remporte toufiours la Vic- 
toire furfes ennemis: Cein le, ô Dieu, de force 
& de puilfance , rend les mains habiles aux com- 
bats , & donne Iûy la prudence pour bien conduire 
fes armées ; fais que fon throne ne foit jamais ébran- 
lé ; que les limites de Ion Eftat foient eftendués de- 
puis une Mer julques à l’autre , & que la gloire des 
Alexandrcs & des Cefars , des Annibals & des Sri- 
pions , cede à celle de Ion mérite , qu* il tranfmette 
à fa pofteritc fon Sceptre & fa Couronne, Ion eftat 
& fa vertu , afin que nos enfans & les enfans de nos 
enfans n’obeïlfent jamais qu’à celàng illuftre. 

Seigneur , il eft bien jufte que nous t'adrelïions 
nos vœux pour Ion Altefle Madame ; tu tes fervi de 
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fon adreflc pour nous procurer noftre délivrance, & 
fi nous devons rendre des avions de grâce civiles 
aux hommes ; tu fçais , 6 Dieu , cjue ccft à cette 
Princeflc que nous les devons rendre , puis que fa 
grande prudence nous a acquis ce bonheur. Autre- 
fois ton peuple cHfraél voyant les grandes délivran- 
ces que tu luy donnois par le miniftere deGedeon, 
ce brave Juge en Ifraél > s'ecrioit avec joye, le bras 
de P Eternel, & l'ejpdede Oeieon j ô Dieu , nous pou- 
vons tenir le mefme langage , 6 c voyant que nous 
fbmmcs remis fous l'authorité de noftre Prince, 
nous nous écrions avec autant dejoye que les Juifs, 
le bras de ï Eternel , & la prudence de noflre ( PmeefJe. 
Grâces immortelles te (oient rendues, ô Eternel, 
de ce que tu luy as donné la patience pour furmon- 
ter tant d'obftacles , & tant d'amour pour nous, 
pour ne fe laflcr pas apres une fi pénible pourfuitte : 
Fais , 6 Dieu , que nous luy (oyons fi obcïfTans , 
qu'elle ne fc repente pas d’avoir travaillé pour noftre 
bonheur, que la pofterité parle de fa vertu , &quc 
ceux qui font à venir beniffent fon nom , puisqu’el- 
le a fi bien travaillé pour la paix dctonÉglize, que 
les Chroniques la mettent au rang des Judiths 8c 
des Efters , qui de leur temps ont travaillé comme 
elle pour ton Ifraél. Grand Dieu, ce que nous a- 
vons à te demander pour le bien de cet Eftat, 6c par- 
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ricaliercment de ton Eglize , eft , qu elle jouïflc 
longues années du labeur de fesmaius , quelle ad-, 
miniftre cet Eftat jufques à la majorité de Ton Petit 
Fils arec la douceur, la clemencc & la bonté qui luy 
eft naturelle; & que fa regence réponde, comme 
elle faira fans doute , à toutes nos efperances. O 
Dieu , que fa vie foit longue, Ton Régné paiûbie, 
lès louhaits accomplis, & fur tout qu elle voyelbn 
AJteflè elevée félon le defir defon coeur , afin que- 
ftant ralfafiée de jours & de contentement fur la ter- 
re , apres tant d'afflidions dont il ta pieu la vifiter, 
elle te puilTe dire aux derniers foupirs de fa vie, com- 
me Saint Simeon , o Dieu, tu laifies allei en paix ta 
lèrvante , car mes yeux ont veu ton falut- 

Seigneur amène heureulemcnt parmi nous ce 
Miniftre de leur Alteftes , dont elles le font feivies, 
pour procureur le rcftablilfement de cet Eftat ; tu 
as béni lès lbins & lès peines , & jufques ici ta grâce 
ne luy a pas efté refufée.O Dieu,condui lepartamainj 
dans fon voyage , campe tes Saints Anges tout au 
cour de luy pour eftre 1a garde , & tais que lors qu il 
arrivera en cet Eftat , Il trouve des fujets obeïffans. 
aux volontés de lèur Maiftre, que nous le regai dions 
comme un fécond Zorobabel y qui v\ent pour refta- 
blir noftre Ierufalem ; rétribué luy de tes grâces les 
biens qu’il nous a procurés > & apres luy avoir don né 
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fur la terre 1* iflue à fes juftes defirs , donne luy dans 
ton Ciel la Couronne de Juftice. 

O Dieu , qui faifois dire autrefois à ton peuple 
dans les Cantiques d’aétions de grâces que l’on ren- 
doitàta Majefté Souveraine, & qui le faiibis éclatter 
en ce faint Cantique, Alleluiah, Alleluiah. Efcoutte 
de ton San&uaireCelefte l’allelujahdcce tien peu- 
ple ; nous commençons de le chanter à prefent , 
nous le chanterons tout le temps de noftre vie , 
nous nous fouviendrons toufiours de la faintc affi- 
ftanccquetu nous as donnée, 8c de la délivrance 
que ta bonté nous a procurée : N ous le dirons à nos 
enfans, & nos enfans à ceux qui feront à venir, 8c 
ils diront comme nous , Allclujah allelujah , loués 
T Eternel, loués T Eternel : Ouy , Seigneur, nous 
te louons de ce que tu nous as donné la paix apres 
tant de troubles , nous te loüons de ce que tu nous 
combles de biens , lors mefmes que nous eftions 
ingrats envers ta bonté. Helas ! Seigneur , pardon- 
ne à ton peuple , & ne permets jamais que cet Eftat 
retombe dans les mefmes miferes ; fi nos péchés 
ont mérité les chatimens palfés que nous devenions 
fages par une heureufe expérience , afin que nous 
puiflions dire avec le Prophète Nahum , ne te resjoty 
point contre moy , b mon ennemi , fi je fuit chute , i’Etcr- 
ntl ni a relevée y & fi faj e fie gtj ante en tenebres , l’Ettr- 
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ml m’a éclairée. O Dieu , que tout ce tien peuple re- 
çoive ainfi toufiours les effets de tes benedidions & 
les tefmoignages de ta bonté , afin qu'il puiffe touf- 
jours dire , Allelujah allelujah , loués 1 * Eternel , 
loués l’Eternel. NoftrePere&c. 

Comme on fortoit de cette adion , qui fut efeou- 
tée avec beaucoup d'attention , & qui tira beaucoup 
de larmes des yeux des bons Sujets , ceux qui com- 
mandoient au Chafteau firent tirer trois coups de 
Canon, pour exciter lajoye de tout le peuple: & 
une heure apres les Catholiques (etendirent dans la 
• grande Eglize, ou le T* (Oéum fut chanté avec au- 
tant defolemnité qu on en pouvoit efperer de tout . 
le Chapitre , les Chanoines s’eftants reveftus de 
leurs fuperbes habits Pontificaux , qui leur furent 
' donnés par Philibert de Chalons , Prince d'Orati- 
ge, les ayant apportés de Rome , apres qu* il s’en 
fut rendu le Maiftre. A la fortie de cette adion , 
on tira trois coups de Canon , comme on avoit fait 
pour ceux de la Religion , pour tefmoigner que la 
dévotion des uns & des autres eftoit très agréable à 
fon Alteffe. Apres avoir rendu à Dieu ce qu* on luy 
devoit rendre, tous les habitans coururent aux ar- 
mes , & fe rangèrent prez de leurs Capitaines au lieu 
qui leur eftoit afiîgnê j on vid dans un moment plus 
de douze cents hommes fous les armes , fort leftes 
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portans à leurs Moufquets & à leurs fourchettes la 
livrée de Ton Alteffe, orange, blanc & bleu ; les 
Confuls leur diftribuerent de la poudre, qui affeu- 
rémcnt avoiteftc très bien choifie. Cette Milice, 
fous le commandement des quatre Capitaines des 
quartiers , fit à divcrfes fois le tour de la Ville , fai- 
fant retentir Pair du bruit des Moufquetades : par 
tout où elle pafloit , elle trouvoit du Monde qui luy 
prefentoit à boire : mais particulièrement elle fut 
regale'c devant la maifon d'un Gentilhomme , où il 
y avoit une Fontaine de Vin pour tous les allans & 
venans: les Capitaines commencèrent d’ y boire à • 
la fanté de leurs Alteffes en caflant les verres, & 
tous leurs Soldats fuivants leurs exemples euflfent de- 
pourveu la Ville de verres , fi onne les eut Fait boi- 
re dans l' etain & dans le cuivre. On y trpuvoit le 
Vin fi bon, que s’y arrêtants par trop, les Con— 
fols furent obligez de prier le Maiftre de la Fontai- 
ne de la faire celfer. Toute forte de perfonnes y ve- 
noient boire, les Gentilhommes , les Dames , les 
Damoifelles , Bourgeois , Payfanes , & le tout à la 
fanté de fon Alteffe* Cependant la nni<5tqni appro- 
choit obligea les Capitaines de conduire les Com- 
pagnies dans la place du Cirque, où le bûcher eftoit 
dreffé pour le feu de joye : les Soldats furentrangez 
en haye tout autour de cette grande place , qui eft 
• fort. 
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fort favorable à ces fortes d’ avions , à caufè des 
"Echos qui fe forment contre la grande Muraille , 
qui porte le bruit à quatre lieues d’Orange. Apres 
que cette Milice fut ainfi difpofee pour faire feu , la 
Cour de Parlement, les Officiers du Domaine & 
les Confuls , précédez d’une bande de Violons, vin- 
drcnt mettre le feu au bûcher, & incontinent qu’il 
fuft allumé, la Milice fit quatre Salves, mais tes 
plus belles qui ayent efté ouïes j les femmes &Ies 
filles s’approchèrent de ce feu de joye , & fai- 
fans un rond tout autour , chantoient les nouvel- 
les ch^nfons qui avoient efté faites à l’honneur 
deleurs Akeffes.LeCanon en mefme temps fe fit en- 
tendre du Chafteau , & onze pièces furent tirées par 
trois diverfes fois avec tant de violence, que le bruit 
en fut ouy jufques à Valence , qui ell à léize lieues 
d’ Orange. Il n’y a point de nuiâ: dans cette Ville, 
les feus allumez devant toutes les maifons font on 
nouveau jour , & on n’entend que des cris confus, 
qui difent , Vive le Prince & (on Altefie Madame. 

1 1 n’y eut que la laffitude qui peut obliger ce peuple à 
fe feparer , pour aller prendre le repos que deman- 
’doit la fatigue de cette journée. 

Le lendemain eftant venu , on commença adon- 
ner des nouvelles marques de joye , plufieurs Ar- 
tifans fermeront leurs boutiques , pour donner tout 
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leur temps à la refiouïftance publique j la Bour- 
geoise fuit leur exemple , & ainfi tout ce Monde 
fait une fefte de plufieurs jours à l'honneur de fou 
Maiftre. Tous les Corps de 1* Eftat s* occupent ce- 
pendant à drelfer leurs Lettres pour envoyer à leurs 
Alteftes, dans lefquelles ils leur renouvellent lesaf- 
feurances de leur fidelité , & leur font paroiftre la 
fatisfaétion qu* ils reçoivent dans ce changement , 
& le bon heur qu'ils attendent fous leur légitime 
domination : Mais parmi ces occupations on ne 
laifie pas que d’eftre dans l’impatience pour l’arrivée 
de Monfieur de Zulichem , on croyoit qu* il ne tar- 
deroit pas deux jours apres la fortie de la Carnilbn. 
eftrangcre , qu’il eftoit dans le delfein de nous fur- 
prendre , puis qu’il n’avoit point eferit , & quil fal- 
loit eftre fur lès gardes , depeur qu’on n’euft pas le 
temps de préparer toutes chofes pour faire honneur 
à l’Envoyé de fon Altelfe , qui eftoit digne par fon 
propre mérité , qu’on luy fit une honorable entrée. 
Le Corps de Ville s’alTembla pour ce fiujet, & dé- 
libéra qu’on luy rendroit tous les honneurs imagi- 
nables , & donna plein pouvoir aux Confuls , pour 
faire reüffir toutes chofes félon l’intention du pub- 
lic : On met incontinent la main à l’œuvre , tout le 
difpofe pour la pompe de cette entrée. Les Coti- 
fuls ordonnent aux Capitaines des quartiers de fe 
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tenir prefts pour le premier commandement qui leur 
fera donné. Les Valets de Ville font envoyez d’ un 
cofté& d’autre par toutes les Villes du voifinage, 
pour ramaflfer des Trompettes & des Tambours, 

[. qui fe fendirent incontinent dans cette Ville; les 
Gentilhommes& les Bourgeois s’occupent pendant 
ce temps là à faire travailler aux Harnais de leurs 
I. Cheveaux , 8 c à fo mettre en équipage pour aller à 
t la rencontre de celuy que Ton attendoit. Le 9. 
d’Avril des Lettres écrites de Paris arrivèrent à O- 
range, par lefquelles on donnoit avis qu'il eftoit 
parti le 26.de Mars ; & d'autres ecrite?de Lyon, 
marquoient qu’il eftoit arrivé en cette Ville là le 
• lendemain de Pafques, qui eftoit le fixiefme d’Avril. 

Ces nouvelles obligent tout le Monde à fo hafter , 
pour difpofer toutes chofes , 8 c comme on fçait que 
de Lyon à Orange il n’y a pas pour deux jours de 
voyage , quand on prend la voye de la Riviere , on 
creut qu’il falloitque la Cavallcrie fallait attendre 
aubord du Rofne des le 9. d' Avril. Plulïeurs per- 
fonnes de toute condition y accoururent , les uns à 
Cheval, & les autres dans leurs CaroflTes, mais ils 
font obligez de faire ctt exercice pendant quatre 
jours , à caufe du fejour que Monfieur de Zulichem 
failbit dans les Villes de fon palfage , pour y con- 
tenter fa curioïité en la contemplation des ouvrages 
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Romains , dont il eft extrêmement amateur. Bien 
loin que ce retardement refroidifTc le Monde de 
faire pendant quatre jours ces fortes de courvées, 
le nombre va toujours en augmentant : Et quoy 
qu’un vent horrible foufRat dans nos vaftes Cam- 
pagnes , fon incommodité ne rebute perfonne; 
tant on eft dans le defir de voir ce grand homme. 
Le jour avant fon arrivée on rcçeut nouvelle alfeu- 
rce qu’il arriverait le lendemain au port deBaltha- 
zar, ce qui obligea les habitans d’eltredebon ma- 
tin fur pied, pour eftre prefts au premier fon de la 
Trompette; d'abord que l'on fonna à Cheval , il y 
eut plus de quatre cents Gentilhommes ou Bour- 
geois qui parurent à Cheval bien montez & fort 
lelles. Il faifoic bon voir la gayeté de ce beau Mon- 
de dont la plus grande partie pria le Sieur de Beau- 
fain Gentilhomme de grand mérité, defe mettre à 
leur telle, & quoy que la civilité luy eull fait refufor 
cell honneur, il 1* accepta pourtant apres en avoir 
efté prelfé par diverfes fois : le relie lèrengea fous 
le Sieur de Saint Sauveur Capitaine de la Ville de 
Courtezon.' Il y eull quelque defmellé pour le pas 
entre ces deux troupes , mais il full bien toll termi- 
né par l’entremife du Sieur de Chambrun , qui fie 
emoralfer ces deux Gentilshommes à la telle des 
deux Compagnies. Ce defmellé ne full pas plulloft 
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terminé, qu’on vid paroiltredc la fumée au Pati, 
qui cftoit le lignai que londevoit donner de fon ar- 
rivée. Ceux qui eft oient allés au port de Bakhazar, 
pour le recevoir , font dans une extveme joye de 
voirce lignai , qui les alîeure qu’ils verrontbien tofl 
i celuy qu'ils ont tant fouhaité* Il*fe preflent pour le 
mettre fur le bord du Rofne , & à peine ont ils jetté 
les yeux fur le montant de la Riviere, qu’ ils voyent 
• paroiltre un Ouvert , qui apparemment porte ce 
> qu'ils efperent. Les Trompettes, àcette dcfcouver- 
i te , commencèrent à chamer : cé fon appelle ceux 
qui pouvoient eftre efloignés , & en mefme temps la 
f Riviere fut bordée d’un grand nombre de perlonnes 
c deto’ut aage & de toute condition. On n’entend que 
t des cris d’allègre (Te. Les petis enfans qui cftoient 
i venus à pied d’Orange à Balthazar , ne le peuvent 
faouller de crier , Vive le Prince: Et à mefure que 
C l’on void aborder ce bateau, on fe prelle,pour fe trou- 

t ver à l’endroit ou il doit prendre terre. Moniteur de * 
t Zulichem ne fut pas plultolt àterre, qu’ il fut envi- 
ât ronné de tout ce grand Monde : Chacun l'afîeure de 
iî lès relpeéts, & luy tefmoignela joye qu’il a de fon 
è heurenfe arrivée. Des Gentilshommes qui avoienr 
ï amené leurs Carolfes, le fupplient de les vouloir ac- 
te cepter pour venir à Orange : mais ce fage Miniltre 
i les remercia avec beaucoup de civilité, pour ne faire 
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point de jaloufie , & demanda en mefmc temps , s'il 
n’ y avoit point un Carotte du Magiftrat. Les Con- 
fiais , qui le trouvèrent prez de fa perfonne , luy ré- 
pondirent qu’ils en avoient amené un,& qu’ilsle fup- 
plioient de le vouloir accepter. Il fut conduit dans 
ce Carotte j & voicy la maniéré en laquelle il entra 
dans Orange. '"vu ' ji 

La Cavalerie qui eftoit venue à Balthazar pour le 
recevoir, marchoit devant le Cortege des Carottes, 
qui eftoient remplis de plufieurs Gentilshommes : 
Cette Cavalerie , qui faifoit une longue file , eftoit 
fort lefte *, tous les Chevaux eftoient fort bien har- 
nachés , & couverts de Rubans orangé, blanc & 
bleu. Apres la Cavalerie marchoit le Carotte du 
Sieur de Drevon, dans lequel on avoit placé le Sieur 
deWilhem, ncpveu deMonfieur de Zulichem,le 
Sieur Copes Gentilhomme Hollandois , avec le 
Sieur Vlac Secrétaire de la Députation ,& quelques 
Gentilshommes de la ville : En fuite on voyoit des 
Gentilshommes à cheval, qui precedoient le Carotte 
des Confuls , portants J’cfpée toute nuë à la main. 
Monfieur de Zulichem eftoit dans le fonds de ce 
Carotte , & les Confiais aux portières , ayans leur 
chaperon fur lEfpaule,& la tefte defcouverte,& fept 
ouhuiét autres Carottes marchoient apres celuylà. 
&un grand nombre de peuple venoit apres, faifant 
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retentir l’air de divers cris d allegrefTe.On s’approche 
de la Ville en cet ordre, & cependant cette Cavalerie 
eftant conviée par le bruit du Canon qui tira du 
Chafteau incontinent que Monfieur de Zulichem 
entra dans T Eftat, fit diverfesdefeharges de lès pis- 
tolets: Comme l'on approcha la Fontaine des A rei- 
nes , toute la Cavalerie mit l’efpée à la main , & la 
porta nuepar toute la Ville. Ce fut en cet endroit 
que l'on commença de defcouvrir une grande foule 
de Monde. Les Capitaines de quartier avoient mis 
leur Compagnies en haye d’un & d’ autre codé du 
chemin , depuis celte Fontaine qui efi: allés efioignée 
julques à la Ville, & au de là des Soldats il y avoit un 
nombre incroyable de peuple.* Ces Capitaines n’ou- 
blierent rien pour faire leurs honneurs : car oultre 
. qu’ils eftoient fort bien couverts , ils avoient ra- 
malle les bandes de Violons du Voilînage, les Hau- 
bois,les Flageolets, & les Mufettes,pour rendre cette 
entrée plus agréable. Si toit que le peuple découvrit 
le Carolfe où eftoit Monfieur de Zulichem, on en- 
tendit une confufion de voix qui fe faifoic ouïr de 
bien loin, &crioit, Vive le Prince. Quelque loin 
que la Milice prenne d’empecher le peuple d’ abor- 
der ce Carofle , il luy efi: neantmoins impofifible : les 
uns fe jettent à genoux en benillant le nomde celuy 
qui vient de la part de leurs Alteflesj les autres luy 
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prencncla main ipour Ib baifier , & la^ mouillent dç 
leurs Ur/iVS'Y & porrr contenter tout gç peuple;qvi 
temoigue tant d’affeCtion , il faut que- le GarolTc s’ar- 
rête à tous moments. Ges cran (ports de joyc tirè- 
rent bien des larmes des yeux de plufieurs perlbnnes, 

& Monfieur de Zulichcm a avoué qu’il eut bien de 
la peine à retenir les fiennes. En effet il eftoit im- 
polfible de voir la contenance de ce peuple fans en 
eftre extrêmement efmeu &: d’ouïr ces cris de Vive 
le Prince & fon Altefle Madame , qui durèrent fi 
long temps, fans en eftre vivement touché. Il parût 
bien en cette rencontre , que fon Altefi'e a des Sub- 
jets qui ne cedentà aucun autre peuple du Monde 
en l’amour que Ton doit avoir pour (on Souverain ; 

Jes- larmes de joye qu’ils ont vérités en lont les fidel* 
les tefmoins , & les allions qu’il ont faites en cet . 1 
heureux reftablifiement difent hautement qu’ils font 
extrêmement affectionnés à ce bon fèrvice. On de- 
meura un affez long cfpace de temps à faire le che- 
min deS(Areines à la porte de l'Ange, à caufe de cette 
foule de peuple qui arreftoit le Caroffe : plus on ap- 
proche de la Ville plus on trouve de beau Monde: 
mais enfin apres que Monfieur deZulichem les eut 
contentés par les dilcours qu’il leur failoit , qui 
eftoient remplis de tefmoignages d’amour & de bien- 
veuïllance de la part de leurs Altefles , on arriva à 
i 1 ladite 
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ladite porte, ou Ion avoit dreffé un Arc de triom- 
phe , au plus haut duquel eftoientles armes de fon 
Altefle , & au deffous on y voyoit celles de Mon- 
fîeur dcZulichem & de la Ville, & contre ia porte 
de la muraille il y avoit cet embleme, trois Pom- 
mes d'Orange peintes dans un Tableau avec cecte 
infcription au deffous , H<tc eft üuiüelm carpere digna 
mamn. Ceux qui avoient veu hors de la Ville cette 
grande foule de peuple, croyoient de trouver la 
Ville deferte, mais ils furent extrêmement furpris , 
de voir les portes & les boutiques , & les feneftres 
toutes remplies de Dames & de Demoifèlles , qui 
efloient demeurées dans la Ville pour éviter l'ar- 
deur du Soleil qui eftoit extrêmement picquant. El- 
les ne voulurent pas moins témoigner de joye que le ‘ 
reftedu peuple, & il y avoit du plaifir de les enten- 
dre crier avec une voix aufli douce que pafïionnée , 
Vive le Prince & fon Alteffe Madame. Ces voix 
accompagnereut Monfieur deZulichem , jufques à 
une autre porte de la Ville que F on appelle Pour- 
toule , par où l’on fortit pour prendre le chemin du 
Challeau. La Cavalerie qui marchoit devant, fe 
rangea en haye dans la VignafTc , & falua de l’efpée 
hué Monfieur deZulichem , qui entra en mefrne 
temps dans le Chafteau au milieu de deux hayes de 
Soldats deGarnifon. Il ne fut pas pluftoft defeendu 
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du Carafe que les Confcillers & Officiers du Bu- 
reau du Domaine, quiavoient la garde dudit cha- 
fieau , s’approchèrent de luy & le complimentèrent 
par l'organe du Sieur de Lubieres : Voici le difcours 
qu’il prononça. 

Monfieur, Noftre jufte joye fut véritablement 
grande lorsque nous aprifmes qu' enfin par vollre 
adrefe finguliere , par voflre confiante patience , 
& par voflre bonne conduite vous aviez furmontc 
toutes les difficultez qui faifoient tous nos maux 
par le long retardement qu'elles apportoient à l’heu- 
reux fuccez de l’importante negotiation que fon Al- 
tefe vous avoir commifè en France pour les affai- 
res de cefl Eflat. Elle augmenta de beaucoup lors 
qu’apres la Reflitution que fa MajefléTres- Chre- 
ftienne vous en accorda , les Officiers, fuivant les 
ordres dont vous nous'avez honorez, nous remirent 
les clefs du Chafleau de fon Altefe. Cette mefme 
joye a aufTi fort efclattë durant le temps que nous 
l’avons confervê avec toute l'affiduitc , le zele & la 
fidelité que nous devons à fon Altefe. Mais certes 
elle eft maintenant dans fa perfection par l’advan- 
tage que nous recevons & que nous attendions avec 
impatience de vous voir,& de pouvoir remettre com- 
me nous faifons ces mefmes clefs à vous , Monfieur, 
qui elles non feulement eflabli légitimement pour 

les 
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ks recevoir & pour les garder , mais pour prendre 
le timon de ceft Eftat flottant , & y difpenfèr avec 
plein pouvoir les ordres de Ton Altefle , auxquels 
nous rendrons upe fidelle & fincere obeiflance , ne 
doutant nullement qu’eftans emanez de la haute 
prudence de cefte très illuftre Princeflelon Altefle 
Madame, ils n y eftabliflent, en reuniflant les cœurs 
divifèz, une tranquilité fi ferme, que rien ne fera ca- 
pable de J* altérer à 1 * advenir. Vous devez , Mon- 
fieur , attendre de nous les refpeéts que nous devons • 
non feulement à voftre naiflance, & à ces fublimes 
qualitez qui vous ont légitimement acquis une fi 
haute réputation dans le pays Latin aufli bien que 
dans le François , mais auflï à ces hauts employs 
que vous avez fi dignement exercez dans l’augufte 
maifon de nos Seigneurs les Princes, & aux fervices 
importans que vous . leur avez rendu, & que vous 
continuez de rendre à fon Altefle tous les jours : c’dft 
l’afleurance que vous donnent, Monficur, vos très 
humbles & très obeiflans Serviteurs. 

Ce difeours fut fort bien reçed par Monfieur de 
Zulichem,qui les remercia en termes fort civils de 
l’honneur qu’ ils luy faifoient en confideration du 
chara&ere qu’il portoit , comme aufli du foin qu'il 
avoient pris du Chafleau en Ion abfence, & ordon- 
na que les clefs fuflent remifes entre les mains 'dur 
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Major. Il monta incontinent apres dans laMaifon, 
fuivi de toute la Noble(ïe& d’ un grand nombre de 
Bourgeois qui eftoient montés pour luy faire la reve- 
rence: On le conduifit dans la chambre que l'on 
appelle des Princes , qui regarde la campagne du 
coftê du couchant, laquelle il avoir raifonde trouver 
extrêmement agréable. Comme il eftoit à confi- 
derer ce beau payfage, les Confeillers du Parlement 
qui fe trouvèrent à la Ville, vindrent pour le compli- 
menter , & le Sieur de Sobiras, Conseiller de Ion Al- 
teffe & Doyen en fon Parlement , luy parla en ces 
termes. 

Monfieur, Comme nos plus ferieufes penfees 
dans l’exercice de nos charges regardent le véritable 
fervice de fon AltelTe, & de faire recognoiftre à 
noftre exemple à fes fidelles fujets & lérviteurs fon . 
empire & authorité par leurs plus {bubmiles obcïfc 
lances, auflî nous ne fçaurions recevoir aucune cho- 
ie plus agréablement que de rencontrer les moyens 
de témoigner à fon Altelïeen femblables occalîons 
nos indifpcnfables obligations. C’cftpar ce principe. 
Moniteur, qu’ayants appris que vous avez efte com- 
mis pour nous porter les ordres qui vous ont elle 
« donnez de fon A ltefle Madame, Prindeffe accom- 
pagnée de tous les advantages qu’on fçauroit fou- 
haitter à la dignité & à la gloire d’eftre digne Ayeulc 

de 


(Del* ‘Principauté* à' Orange. 4^ 

Monfcigneur noftre Prince,. &. ,par l'advis ,de fon 
Conrieil , dans lequel voftre haute vertU), voftre inté- 
grité toute entière , vos longs & fidelles fèrvices , & 
toutes les autres qualités qui ornent avec efclat vo- 
ftre Perlbhnc j joindtes à celle de voftre belle 
naiffance , vousdonnent avec juftice & avec grande 
eftime& réputation le premier rang. Nous venons 
vous en tefmoigner notre fatisfaétion & la ioye que 
nous recevons de voftre heureufe arrivée longue- 
ment fouhaitée en ceft Eftat , & vous aftéurer.que 
nous aurons inceftamment pour les ordres de ion 
Altefte toute la vénération, refpeâ: & obeïftance 
que nous luy devons, & que nous contribuerons tout 
ce qui dépend ra de nous pour l’entiere execution de 
les volontez & pour Tadvantage de Ton lèrvice i à 
quoy nous elperons de reüftir dautant plus heureu- 
fement lors qu infpirez par vous folidçs féntimens 
& par la prudence confommée qui accompagne tou- 
tes vos actions , nous agirons tous unaniment dans 
un mefme deftein & avec un zele elgal, pour par- 
venir à rriefme fin. Nous vous congratulons auftï, 
Monfieur, de l’heureux fuccez de voftre négocia- 
tion, qui a efté accompagnée d’autant de prudence,, 
qu’elle donne d’advantage au fcrvice de Ton Altefte, 

& au bien & au repos de les fujets , nous faifant jouir 
d’un entier bonheur &d’ une félicité achevée foubs 

la 
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la domination de Ion Altelîe , & la regence d’une fi 
grande Princefle. Agréez, Monlîeur , que nous re- 
cognoiflions ce bien fai< 5 t comme l’œuvre de vos 
mains , pour lequel nous bénirons incelïament le 
Ciel , & prierons la Divine bonté, qu’il luy plaile 
de combler leurs Altelfes de toutes les profperitcz 
& advantages qui peuvent achever la gloire de leur 
Couronne. Pour voftre regard nous enconlèrverons 
un perpétuel fouvenir aulh bien que de voftre méri- 
té, qui nous oblige par un refpedueux attachement 
de vous rendre en toutes rencontres nos très hum^ 
bleslervices. 

Il leur témoigna qu’il eftoit fort fatisfaic de les 
voir dans cette bonne dilpolition , qu’il leur feavoit 
bon gré de l’affe&ion qu'ils tefmoignoient avoir 
pour fa perlonne. Que pour tout ce qu’ ils avoient 
dit de leurs Airelles eftoit très véritable , mais qu’il 
les prioit d’agrecr qu’il ne reçeuft pas les eloges qu’ils 
luy avoient donnez ,dont il le connoilïoit très - in- 
digne. C’eft ainfi que ï humilité de ce grand hom- 
me luy fit parler à toutes les perionnes qui dirent 
dans leurs difeours quelque chofe à fon advantage : 
mais pourtant il eft certain que tout ce qu’on a dit, 
& que l’on pouroit dire, eft infiniment au deftous de 
fon mérité. A peine avoit il refpondu à ces Meilleurs 
.du Parlement, que les Confuls d'Orange accom- 
pagnez 


De U T rincipautc et Orange, 49 

pagnez de leur Confeil de Ville s* approchèrent 
de luy , pour luy faire ce difeours par la bouche 
du Sieur Favier fécond Conful , & Dofteui* en Mé- 
decine. 

Monfieur, Nous ne venons pas feulement nous 
conjouïr avec vous de voftre heureulé arrivée apres 
vne longue négociation qui a reftabli 1 ’ Authorite 
de fon Altefle Monfeigneur le Prince d’Orange dans 
cefte Principauté : 

Ce n’eftpas encore un devoir ordinaire & com- 
mun que nous vcîus venons rendre comme à un Pre- 
mier Miniftre de ceft Eftat : 

C'eft bien pluftoft, Monfieur, un hommage que 
nous rendons en voftre perfbnne à la Majefté de no- 
ftre Souverain dans fa propre maifon. 

On a bien jugé qu’il n appartenoitqu’à vous feul 
foubz T Authorité de fon Altefle Madame (cefte 
grande Princefle ) de nous procurer une paix qui 
devoir eftre l’ouvrage de voftre fage conduite. 

Il n’en faloit pas moins pour les Interefts d’un 
Prince parmi les Intrigues d’une Cour la plus efi 
clairéedu monde, que d’un efprit également fort& 
adroit, d’un profond fçavoir & d’une pcÿitique ache- 
vée , quali^ez que vous a\ès conjointes en fi haut 
point & fi heureulement pratiquées en noftre far 
veur , quoy que dificiles à rencontrer en pn mefrae 
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fujed, qu’il femble que nous n’avons plus rien à 
fouhaiter, ficen'eft que noftre Maiftre nouspuif- 
fe gouverner une longue fuitte d’ années par voftre 
Miniftere. 

Ce n’eft pas là pourtant noftre unique fouhait, 
nous y adjouftons de bon cœur celuy-là devoir bien 
toft les Provinces unies du pays bas le reftablir dans 
les charges de Tes Anceftres , pour y afteurer la li- 
berté qu’ils leur ont acquile par mille périlleux com- 
bats , afin que pour un dernier vœu que nous fai- 
fons, il fe puifte choifir par fa propre vertu quelque 
illuftre Princefte,pour donner à perpétuité des Prin- 
ces de la maifon de Naftau à Tes fidelles fujeéls d’O- 
range , qui font aufti Monfieur , vos très humbles 6c 
très obeiftans ferviteurs. 

Il dit à cette Compagnie qu’il la remercioit de 
l’honneur qu’elle luyfaifoit, qu’il efperoit de voir 
un jour accomplir les vœux qu’elle concevoir pour 
fon Prince , & qu'il la pou voit afteurer que leur Al- 
teftes n'avoient que des fèntiments d’une tendre a f- 
feétion pour tous les fujets : & que pour luy , il taf- 
cheroit de les fervir auprès d’elles en toutes les occa- 
sion defonppuvoir. Apres que le corps de la villèfè 
fut retiré , le Confiftoire de l’ Eglife d’Orange luy 
vint rendre fes civilités, & Je Sieur defchambrur* 
portant la parole , pour cette Compagnie, prononça 
ce dilcours. Mon- 
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Monfieur , Il ne feroit pas jufte cjue cette Com- 
pagnie ) qui xiept rang confiderable dans PEflat, 
iuftdans le filence,lors quelle a tantfujeét de par- 
ler, & qu’elle fuit la derniere à vous venir rendre 
fes refpeéts; puis qu’elle vous eft redevable d'avoir 
travaillé avec tantdefuccez pour Ton repos & pour 
la gloire de (on Altefïe, noltre commun Maiftre. 
La fidelité qu’elle a tousjoursçuë pour fori fervice 
ne luy peut infpirer que des fentiments de recog- 
noiflance envers un grand Miniftre , qui par un foin 
extraordinaire le faiét aujourdhuy jouir paifible-, 
ment de Ton Eftat. Certes, Monfieur, on ne doit 
pas trouvereftrange , qu'apres avoir veu ce que nous 
avons fouhaitté avec tant d’emprefifement, on voyc 
lajeye peinte fur noflrevifage , & l’air chagrin que 
nous avons porté pendant le temps de nos loufFran- 
ces, changé en une face riante, qui rend témoigna- 
ge du contentement intérieur de nos efprits. Com- 
me nous n’ aymons rien tant dans le monde que 
noflre Prince: nous ne pouvons rien voir de plus 
fatisfaifant que l’advancement’de fa gloire : Et 
comme fon Authorité abattue avoit rempli nos 
bouches de foupirs , & couvert noftre filage de lar- 
mes , aufli le relèvement de fon throfne nous con- 
fole, & meflans nos acclamations avec celles de 
tout le public, nous demandons à Dieu qu’il le faffe. 
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vivre: Bien quil ne foie pas neceftaire , Monfieur, 
que celle Compagnie vous donne des ^(Teurances de. 
Ta fidelité , puis que vous elles parfaitement in- 
firmé de fa conduite : Neantmoins en ce nouveau 
changement d’affaires qui nous donne l* advantage 
de vous voir en ce pays, & de vous confiderer com- 
me le premier Miniftre de fon AltefTe , nous voulons 
jurer fblemnellement entre vos mains, que nous 
n’obeirons jamais volontairement à aucum autre 
Maiftre, & quequand la liberté de nos corpsferoit 
oppreffée , nos âmes foupireront tousjours apres la 
domination d’ un fi bon Prince. Ouy , Monfieur, 
nous nous eftimons le peuple le plus heureux du 
monde, lors que ce fang Muilre nous commande, & 
nous faifons confifter toute noftre gloire à nous dire 
fidelles fujets d’un jeune Prince, qui marchant fur 
les traces de fes Peres nous faira vivre heureux à 
l’abri des Lauriers. Nous attendons de la grâce du 
Ciel que nos Efperances ne feront pas vaines , puis 
que fon AltefTe Monfeigneurle Prince eftefievé par 
une grande Princeffe, qui luy infpirera fans doute 
les grandes maximes qu’elle a apprifes dans fa mai- 
fon. C' eft à telle incomparable Princefïe , Mon- 
fieur, que nous devons des infinies actions de grâces 
pour tant de bontez qu’elle a tousjous tefmoigndes 
pour noftre Eglife: Auffi nous la confiderons com- 
me 
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. me noftre ht^ratrice y & nous difons hautement 
quelle ell l’Elter de ce fiecle , qui travaille pour la 
reftauratiou de la nouvelle Jerufatem : queles (àints 
vœux que nous faifons tous les jours dans nos Tem- 
ples pour la profpericé de fa facrée perfonne , pui£ 
fent eftre exaucez » & puilfe elle voir noflre Mai- 
ftre elêvée félon fèsdefirs : Si celle Heroine a tra- 
vaillé avec fuccez pour le reflabliflfemenc de ceft 
£ftat> vous avez grand part à celle gloire * il ne 
falloir pas un perfonnagcde médiocre vertu pour ve- 
nir à bout d’ une fi haute entreprife î II falloir un 
grand homme comme vous, duquel la réputation 
full bien ellablie par le bruit de fon mérité , & dont 
la vertu full desjà cognue dans la Cour des Princes. 
Cefl, Monfieur, ce grand mérité qui vous a ou* 
vert la porte des Cabinets des deux plus grands Roys 
du Monde , & qui vous a donné la liberté de traiter 
avec eux des affaires de la derniere importance. 
Comme vous tenez le premier rang dans le Monde 
des belles lettres, qui vous ont rendu fi célébré dans 
les plus délicates Academies , vous n’ elles pas des 
derniers parmi les Politiques , & fi les plus beaux ef- 
prits de ce fiecle, qui font d’ordinaire jaloux de leur 
gloire , vous ont fait juge de leurs difltrens , cognoif- 
fans bien vos lumières, les Roys ont bien voulu de-* 
ferer à vos raifonnemens politiques , puis qu‘ ils 
• G 3 elloient 
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eftoient accompagnez damant de %rce que de ju- . 
fticc. f 

Cependant quelques bruits que la malice & l' en- 
vie ayent fcmé contre voftre négociation, ils n'ont 
fçeu faire aucune imprefîion fur nos efprits, & fa- 
chans qu'un homme de voftre importance, manioit 
nos affaires, nous avons bieu creu quil en viertdroit à * 
bout , & qu’on ne pouvoit rien refufer à un Illuftre 
qui demande de fî bonne grâce: Cebien, Monfieur, 
que vous nous avez procuré ne paffera jamais de nos 
mémoires , nous nous en fouviendrons tout le temps 
de noftre vie pour bénir voftre illuftre nom , & nous 
apprendrons à ceux qui font à venir , que^vous avez 
travaillé pour leur repos , afin que la pofterité pub- 
lic que vous eftes le Reftaurateur deceft Eftat : Pour 
nous, Monfieur, qui avons l’advantage dejouir de 
voftre aymable prefence, nous vous regatdons com- 
me un autre Nehemie , ou, fi vous voulez, comme 
noftre Zorobabel , puisque nous attendons de vos 
charitables foins le relèvement de noftre pauvre Je - 
rufalem. Vous ferez , s’il vous plaift , touché de les 
playes & de fèsdouleurs , & travaillerez félon nos 
cfpcrances à la remettre dans fon premier luftre: 
Ceft ouvrage , Monfieur, ne vous attirera pas moins 
de gloire que celuy que vous venez de faire , & vous 
acquérant ainfi tous les jours des nouvelles obliga- 
tions 
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tions fur nous , nous les payerons par les fainéfcs 
vœux que nous fairons à Dieu pour la profperitcde 
voftre perfbnne , nous luy demanderons qu'il vous 
benifle Je Tes benedi&ions du Ciel en haut , & de 
la Terre en bas , qu’il vous comble d’ honneur & de 
biens, qu’il fa#e profperer voftre illuftre famille 
félon vos fouhaits , & qu’ apres vous avoir raflafïc de 
jours , il vous donne la Couronne de Juftice : Ce 
font les voeux de vos tres-humbles 8c très- obeiflans 
Serviteurs. 

Ce difeours fuft efeouté fort favorablement par 
Monfieur de Zulichem , & apres avoir dit quelques 
paroles obligantes à ccluy qui le prononça, ils’a- 
drefla à toute la compagnie,& luy dit, que leurs Al- 
teffes eftoient parfaitement inftruitesde leurfide-, 
Jité, & qu elles ne doutoient point de l’affeétion 
qu’ il avoient pour leur fervice , qu’ il en reffenti- 
roient les effets aux occafions , & que pour luy il 
leur rendroit fervice en tout ce qu’il luy (croit pofïï- 
ble ; cependant, qu'il les prioit de trouver bon qu’il 
regardait les Subjets de fon Alteffe tant d' une que 
d’autre religion d’un mefme œil , puis que le Prince 
eftoit leur Pcre commun , & qu’il les confidero’it 
tous efgalcment comme fes enfansj neantmoins que 
leur Prince le fouviendroit tousjours qu’il eftoit de 
mefme communion avec eux. «Le conftftoire s’eftant 
. ” ■ . retiré,. 
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retiré , les ProfdTcurs *& Regents de l’Academie ap- 
prochèrent cet iHuftre ïçavanc , & crurent qu’ils ne 
pouvoient Tien faire de plus agrcable que de luy 
prefenter leur civilité par un Poème, puis que ce- 
luy auquel ils parlèrent tient un rang fi honorable 
parmi les Poètes , non feulement di> ficelé, mais en- 
core de toute l' antiquité. Le Sieur Guib , Principal 
en l'Academie-, parlant pour fon corps, prononça 
ces Vers -, qui méritent bien d* eftre rapportés dans 
cette Relation. 

Q V<lÆ ngva latitia faciès hanc fuj citât vrbem ï 

gutdve frémit ftrepituque vtrum Jonituq\ rotaruï 
gutdvc tottât Ut u s Jujfufis tgmbus athtr , 

Jouets tn monte (uo reparabdis a [Jouât Echo ? 

FeUcemjam nofeodum ; redit agmtne dulci 
Ecce meus Prince ps, Jceptrumque cape fit avorum. 

. ■ Salve mâgne Pârens patrtajate fangutne Dtvûm. 

Jî>uàm mus adventnsrefiat Plebemque,ratrejque? 
gudm Batavis ad nos eft expeclatus ab orisï 
Njn Jic Arffoétgentcs , quas luce m aligna 
Menfibus infâujhs mtbes mvolverat air a , 

Exihunt, radios cum Jpargit tn aéra Titan^ 

Prtmos t dr crocei collufirat lampade terrât ; » 

Non fie exihunt , ut gefiit x^iraufto Soient 
Lata vider ejùum, Juperas emergert tn or as. 

O quam faufta dtes t ntveo fignanda laptllo , 

Kstffulgct ntbis, nofirtjque inter muât A (Iris,! ' 

T^onjam perpejfu quadam afpera f*pe tuliffe 
- Ccnquertmur , uequfnos jam tœdct jortis intqua 
Pr aient a, quicquid mentes cruciaverat olim 
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Rac mercede place t, Princeps bac lumine vultus 
Lenit , nofquc jubet modo res [per are fecundas. 

O mite tngenium , (fi manfitetum Principis almi ? 
gui jubet effe ratas fpes, quas pracepimus xgri. 

Quique fuis iterum Saturnia Jacula condit , 

Auratcus tanquam Princeps , delapfus ab y^ifiris. 

Mafte e(lo modo Jorte tuâ. Sic aurea facla 
OMauntii , Fredertci, Henrici , acre [que Philippe 
IVtlhelmi Henrici , divinx flirpis origo 
Refiituere fuis alavorum laude coru/ci. 
lllorum prefjo cale ans vefiigia g re Jf u ' 

CM AG T{E HEROS } patnbus [oboles non degener.Vrbi 
Huicce die s reddts f quos credidtt tllaperiffe. 

Credidtt ah leviter y [ed lava mente popellus , 
gui quondam [ulfere dtes abnjfe,ncc unquam 
Ejfereverfuros j verum queis u/us abannis 
Vénérait atebant , te cum matunor atas 
Firmaret , cives aterna in [ede locares 
Ipfe tuos. 

Hjtnc hoc tempus adefljiunc grata fupervenit hora , 
gui quantum Princeps adole/cit corpore , tantum 
Mente viget t rerum ut fiat tutela Juarum. 

Atque ideo GALLVS magnum IVSTl merementum , 
Ptgnus refluutt confanguinitate propinquo. . 

O (uperi j u jh s oculis qui humana videtis , 

Pramia tam IVSTOvos digna rcpendite REGI , 

Et [acite ut magno médit anti grandia G ALLO 
Hic vir , (fi htc fafius citovir fua commodet arma , 
guets Genitor Flandros oltm disjeett , (fiurbes 

Vtftor ovansjubltmis equOytremefccit iberas. 

7um NumtdainfreneSyCfi fax inf amis Afrorum, 

Certain» blandt Regis juga [ponte [ubtbunt. 
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Proh Dij \ qutndo erit ille dtes,quo laude pa terni 
Clarus , H iprrboreo ficum tr*htt orbe rezml/os 
llle meus Pnnceps Batavos y omnefque Bntannos 
Vt colin Afrorum G allô firvilta sradat > 

0 tune quantus ego, quant us bttchabor ad aras 
P h abc tuas , quant ojupplexclamore rogabo 
Infundas animo totam Permejfidos un dam, 

Vt praclxramei collaudem Principis alfa. 

Hac certo ez tentent, fpondet fie Augur ^A polio, 
ibit in h as terras modo Rex , ubi monftra créant ur , 

Aureus hutc Prïneeps comttem fijunget, & omn es 
Vtttor uterqueferos G ar amant as pellet ad Indos . 

Hic tuus efi Pnnceps , Fhcebi cortina remugtir. 

Hic fecum duc et , cum inox adolevertt ata s 

Per mare , per terras prafi ante s Clarté viros , qui 

Disjtctent Fe(Jam,Argenum,Memphtmque y Marocumque , , 

Et domttis Afrts Nils caput ipfe recludet 
^sîdmirabundus , quod nulh ojlendent unquam , 

Vi II or em que ilia ftatuet regione proptnquum. 

Hac, Rex, ni fallor,referes : fed qua ttbi palma 
Dtgna fatts tribut portent, Çlarifiimc Piafesf 
Hareo, nec pofium , largos ni fi gurges in h au fia s 
Fonte tuo emanet, OAufarum ut per citus oefiro 
Grande tuum ingenium laudem, tnt ent o/que labores 
£>uos toléras, vtgilefque tuo pro Prtnctpe curas. 

Oquoties Phaebus pofiquam lufirajfet utrumque 
Mundumfefiinans fua per •vefitgta vidtt 
lmp aile fient cm char fis , ut munus obtres 
Sacrum, quod Pr inceps tibi demandaverat uni 
Vfibus edotfo long: s, rerumque perito, 

Jj)ucis fufientantur\tum queis collapfarefurgunt ] 
Ularmorea, ilia petits fuerant que f axe a régna, 
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Initiait graviter P h abus fua Cafira relin qui t 
Et eut u avellt,quo non prajlantior aller 
Ad numéros Vatum dottorum franger e verbe* 

Verum vt perjenfit deeus immort ale parari t 
Tum tibt , tumnatts, tum qui najeentur ab illit 
Ter memores faHos, an tmt gravis trarefidit* 

Atque inter Mufas fie dicitur ejfe lot ut a s* 

Heroem fut <JMuJa beat , fie augurer y aftris, 

Verum boite Herots vtrtus , qui claret vbtque 

Altiiis cxce(fit> caput & fuper extulit aflra. • 

Heu pnus anguflo Jplenàebat limite claufa t 

Donee tn h as ores ParnaJJi gloriâ quondam 

BaIJacius, grandi Mufarum adduxerat aura. 

Sed modo, Ptendes , magnum tran/cendit Olympum, 
PoJIquam magnifie a prudens patefecit in Au U 
Regis Gallorum , qutequid Japtenlta pofiet 
Sollers & mitis y magna admirante eatervd 
Doftrma omnigenatum Graca t tumque Latine , 

Obftupuere omnes [cire hune , Jguinquertio quantum 
Democntus, naturam intus Jerutatus (fi- extra. 

Art i bus bis quamvis in Je e ouvert erit t_Aulam, 
Hoc,quanquam Deusipje , ma gts mtrabile dueo 
Tempore quod nojlro cunclando refiituit rem 
Pnneipis egregit qua rétro lapfa rut ([et. 

Hune ni fi Gallorum P RI N CE P S mtjijjet ad Aulabr, 

Hae tnpode cjfatus tacutt. 

Jgutd mibiiunc antmi, Prafes clariffime • e redis 
lpjt fui fie, virum cum te Pat areu s Apollo 
Hae vue veridteus faptentem dtxit,ut olim 
Jllurn forbttto quem fujlulit atraeieuta. 

Latittâ exilui , tum quod tu judue Phcebo 
Sis [apiens, tum quod plaeidts eireumvolet alis 
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Fama ingens, Batavas qua jam tr an fini fit in orâs . 
Jguacumque tn Regts G aller um fecens Aulx * . 

Sedulus ^yturaicopro Principe, quem nbi vintfum 
Artfa fides adeo vinclis confinngit , ut tilt 
Poftei confiUt Jernper fies proxtmss cervix. 

J modo , ego grandi c an labo propemptscon ore t „ 

.£/ venus faufl'e fpsr antibus tpfe vidcbts. 

O qui complexus, & gau du quanta recepto 
Mec anale meo ; verjus hu pangit & alter 
Sollscitus c api ts lauros river entfr adaptai, 

Sfitod compos voti redeas féliciter tlluc, 

J%uo te vota vocant, extli ego thurts acerri . 

Libavi t ne Jpernetamen, dechj finie vatum. 

Mica Deos plaçât Juperos. % modo (ponte lit émus. 

Il luy répondit , Vir do&iffime, quse de Principe • 
noftro tam facundè pronunciafti, nemo negetve- 
ritati e(Te apprimè confêntanea : quæ de me addere 
volüifti, ipfe meæ mihi tenuitatis confcius , plané- 
non agnofeo. Cxterùm Academiæ commodis , cu- 
jus nomine me allocutus es , pro virili inferviam , & 
tibi proinde operam omnem meam libentiflimè com- 
modabo. 

C’eft aflfez entretenir ce Miniftre de leurs Altef- 
fes: il çft iufte de luy donner quelque relâche , & de 
renvoyer au lendemain les civilités des autres Corps 
del’Eftat. Comme la nuiét approchoit chacun fe 
retira à U ville pout le laifler en liberté, & pç>ur al- 
ler 
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1er allumer des feux dçjoye devant fa maifon pour 
celte heureufe arrivée. Jamais les fujets de ce Prince 
n’eurent plus defujetde témoigner leurjoye qu’en 
cette journée d’ Avril : Ils peuvent conter ce jourqui 
leur a amené ce digne Miniflre , entre les plus heu- 
reux de leur vie , puis qu’apres trois ans & demi 
'd’attente , ils le voyent repofer dans la maifon de 
leur Maiftre , où il eft venu pour calmer les orages 
de l’Eftat, & pour y eftablir un profond repos. Cer- 
tes fi l’on luy a rendu à fon arrivéetout l’honneur 
que l’Eftat pouvoic rendre , n’en meritoit il pas da- 
vantage Ml avoittravaillé fi heureufèment, & n’e- 
ltoit il pas jufle qu’il receuïllit quelques fruits de fes 
travaux? Onlçaitaffés quelles ont elle lès peines & 
fes fatigues , & les traverles qu’il a receues dans fa 
négociation pendant letempsqu’ila eftéen France, 
( qu’il appelle ordinairement le temps de fon exil.) 
Ilaefté contraint, de faire deux pénibles voyages 
en Angleterre , & tout cela pour le bien & le repos 
de l’Eftat. Peuple Orangeois vous ferez ingrat au 
dernier point , fi le fouvenir de tant de bienfaits 
pafiejamais de vos mémoires. 

Le lendemain toutes les perfonnes de qualité de 
l’Eftat , & plufieurs autres du voifinage fe trouve- 
•rent à fon lever , avec un grand nombre d’autres 
perfonnes du Tiers Eftat. Les Capucins furent les 
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premiers qui l'approchèrent , & le Gardien de cette 
Famille luy parla en ces termes. 

Monfieur , L'un des plus fçavants Perfonnages 
des fiecles paflféz n'a, fimefcmble, jamais mieux 
parlé que quand il a dit , que toutes chofes finirent 
pour recommencer, & qu’il n'eftrien qui ne revien- 
ne apres avoir faiét un long voyage : ( Omnia inci - 
piunt càm de fier tnt : Ideo fimuntur ut fiant. Ttrtull.) Ainfi 
voyons nous que toutes les faifons fc deftruifentfuc- 
ceffivement , l’une cede la place à l’autre foubz l'efi 
peranee derevenir bien toft , & de trouver fa vie dans 
la mort: l’Eftéfuit tousjours le Printemps, l’Auto- 
mnel’Efté, l’Hyver l'Automne, & le Printemps l’Hi- 
ver , & comme fi c' eftoit un cercle qui n’a point 
de termes , toutes les faifons ne femblent mourir que 
pour revivre, ( Omnia incipiunt cum defierint : Idto fini - 
unturut fiant 

I'obferve le mefme ordre dans l’oeconomie de la 
Terre , laquelle ne defpouïlle les arbres de leurs 
fucilles& de leurs frui&sque pour leur rendre avec 
ufure toutes les années leur premiers ornements : la 
Nature n’eft pas moins induftrieufe au partage qu'el- 
le fai& de la nuift & du jour, qui fe fuivent avec tant 
de promptitude que l'un porte tousjours l’autre en 
croupe , ils s’ eftouffent 1* un 1* autre pour fe don- 
ner mutuellement la vie & pour fe reproduire apres 

s’ eftre 
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s'eftre anéantis: Ideo fimantur ut fiant; les Aftresjfùi- 
vent le mefme branle ; car s'ils brullene , c'eft apres 
avoir perdu leur efclat, & s'ils nous donnent leur 
lumière, c’eft apres avoir efté dans les tenebres : la 
Lune le relevetous les mois de lès dcffiil lances, le 
Soleil reprend tous les matins fa liberté & lés ap- 
plaudiftemens qu’il reçoit à Ion lever generalement 
de toutes les créatures , nous le fontconfiderer com- 
me un Prince qui revient du combat , & qui vient 
«de faire quelque nouvelle conquefte : Omma Incipi - 
unt &c. 

C’eft Mônlîeur la remarque que je fais de cet 
Eftat , qui lèmbloit eftre pendant plufieurs jours 
enlèveli dans les tenebres : mais par une prudence 
qui vous eft finguliere, & par une conduite qui vous 
eft fpeciale , vous venez pour Iuy donner fon jout- 
ât pour le remette dans fon premier embonpoint : 
aufïi toute la Principauté d’ Orange vous doit regar- 
der & confiderer comme un autre Phœnix,qui vient 
pour luy faire trouver la vie dans fes cendres. 

Cefte faveur, Monficur, nous en doit faire c/pe* 
rer une deuxieme , & apres que par vosloings& 
par voftrcfage & prudente conduite, nous aurons 
veu ceft Eftat tout entièrement réduit loubs i’en- 
tiere jurifdiétion de Ion Prince louverain & légitimé, 
nous devons encore attendre de vos bontez la reu- 
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nion des cœurs , qui femblent avoir efté divifésjuf- 
ques àprefent, &nous pouvons dire de vous, ce 
qu’un Grand Pere de l’Eglife ( c’ eft faint Grégoire 
deNazianze) difoit autres fois des âmes qu’il avoit 
foubz fa conduite, quelles n’avoient rien tant en 
horreur que la fedition , & la difcorde, que le riche 
ne bleflera pas le pauvre, & que le fort ne violentera 
pas le foible : & quoy que par un reflort de la Pro- 
vidence qui nous eftjufques à prêtent caché, toutes 
les Perfonnes de la Principauté 7 ne foient pas vnies 
en matière de Religion , elles u’ auront pourtant 
qu'un cœur pour s'entr’aymer mutuellement, & 
pour continuer leurs finçercs & fidelles obeifïances 
à leur Prince fouverain & légitimé, & pourrecog- 
noiftre les foins, les travaux, les peines & fatigues 
que vous avez prifes pour les remettre dans leur pre- 
mière liberté. 

C’eft , Monfieur, le fouhait que les Capucins de 
la ville d’Orange vous font, & la parolle que vous 
en porte au nom de tous le Gardien , quoy qu’in- 
digne, d’une maifon fondéepar le haut & puilfant 
Prince Philippe Guilhaume , & les afleurances qu’ils 
vous donnent très tous en vofire particulier , d’eftre, 
Monfieur , vos très humbles & très obeïfians fer- 
viteurs. 

• Il leur répondit, qu’il leur eftoit extrêmement 
» obligé 
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obligé de ce qu’ils avoient.pris la peine de monter 
fi haut, qu’ils dévoient eftre afleurés qu'ils feroicnt 
tousj ours protégés par leurs Altefics:& qu'ils trou- 
veroient dans l’Eftat toute forte de bon traitement, 
qu’il les prioit d’exhorter le peuple de leur commu- 
nion à la paix & à la concorde, . affin que les cfprits 
fu fient reünis , qu*il en feroit autant envers ceux 
de la Religion : que pour toute autre choie de leur 
intereft,il leur offrait fcs fervices, & quil ne man- 
querait pas de les aller vifiter dans leur Convent. 
Cè difcours des Capucins fut bien toft fuivi d’un 
autre, qui fut prononcé par le Sieur Bernard le fils, 
Advocat de la communauté de la ville de Courtezon. 
Les Confuls avec leur Confeil s’eftoient rendus dés 
bon matin àOrange , & comme Monfieur de Zuli- 
chem fortoitde fa chambre , pour aller à la chambre 
des Princes , où il eftoit attendu par Meilleurs du 
Chapitre d’Orange , il fut arrefté dans la chambre 
quieftau bout de la galerie, par ces Confuls qui l’at- 
tendoientj & leur Advocat luy fit ce difcours. 

On loue le Mont Olimpe , Monfieur , pour eftre 
• fi haut cflevé, que de la cime on voit l’une & 1 * autre 
des Mers , & defeouvrant tout ce qui s* y pafie , on 
peut facilement éviter les furprifes , & demeurer en 
affeu rance. 

• Ce Chafteau , Monfieur , bien qu il ne foit plus 
v I dans 
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dation âncién & pompeux efclat , irons paroit àé* 
joard'huy à voftre arrivée ce Mont fàcré , veu ju’a* 
près y avoir rertabli l’authorïté de Ion Alteffe, vous 
verrez d’iceluy& découvrirez tout cequi Ce palTera 
dans l'Eftat , & par voftre prudence le tirerez de la 
mifercoù les divifions & defordres l’ont réduit, 6c 
luy donnerez une paix & tranquillité aflfeurce. 

C’eft celte paix apres laquelle nous avons long 
temps foufpirè, que vous fcul nous avez procurée & 
portée , & qui nous fâitt dire avec le Prophète au 
Pfeaume 117 . que le jour de voftre arrivée en ceft 
Eftat , Eft h jour que le Seigneur a fatB , & tjut nous de* 
'Pons nous réjouir en icehty . 

En effeft , Monfieur , tous les bons Sujets de fôn 
Altefle , & particulièrement ceux de la Ville de 
Courtezon , changent maintenant les accents lu* 
gubres, qu'ils ont tenu durant cinq années, en éhancs 
d* allegrefle , àcaufe de voftrc heureuic arrivée, 
& apres avoir long temps bru fié d’un impatient de- 
fir de voir l’authorité de leur légitimé Prince refta- 
blie dans ccftE fiat, conduit par le fage gouverne- 
ment de fôn Àltefle Madame, ils ceflent d’ acculée 
le Soleil deparefTe & de (on mouvement trop tardif, 
qui femblok envier à 'leur bonne fortune lanaiflancc 
du jour de voftre arrivée. 

Mais enfin , apres une longue attente, voicy. 

Mon- 
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Monficiir , le beau jour éclos : c*cft ce jour auquel 
le Soleil de J’apthoritc de noftre Souverain , qui * 
eftéfî long temps efclipféc par les brouillards desdi- 
vifions & partialitez , le Ieve fur noftre horizon , Qc 
recommence heureufèment fa carrière. 

Il commence, Mor\fieur, foubs la regence 8c 
conduite de cefte Augufte Princefte fbn AltefFe 
Madame, qui feule par la force de fon divin efprit 
a furmonté toutes les grandes difftcaltez qu*on avoit 
formées pour empccher la reftitution de ceft Eftat , 
êc a faidt reluire à travers les nuées de la eonfofton êe 
du defbrdre où l'on 1* avoit envelopé, tant de pru- 
dence & de courage en fa conduite, queftant afïiftée 
de vos bons & fagesconfeiJs, elle nous a affranchis 
de toutes les calamités 8c miferes foubs lefquelles 
nous gemiflions. 

C eft ce qui nous oblige de dreflèr continuelle- 
ment nos voeux au Ciel pour fa profperité & longue 
vi^, en attendant de luy donner le témoignage du 
reflenriment que nous en avons , & la remercier 
très humblement de la grâce qu* elle nous a faite de 
vous difpofer à venir porter la paix dans cet Eftat > 
où , vivants foubs les ordres qtf il vous plairra noos 
preferirede fa part, nous nous efttmerons auftî af- 
fairez & heureux que les Soldats enrôliez foubs Mar- 
cellus, appelle l'efpée de la République, foubs Fâ- 
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bius, nommé Ton bouclier, & foubs Marc Antoine, 
qualifié deffenlèur des miferes publique , puis que 
vous poffedez avec eminence les vertus , & perfe* 
étions de ces trois grands perfonnages , dont vous 
avez rendu , & rendez tous les jours des preuves au- 
thentiques & admirables , & fur tout en la pourfuit- 
te de l'évacuation de ce Chafteau, au moyen dé la- 
quelle les captifs ont recouvre la liberté , ceux qui 
chancelloient dans leurs efperanccs ont efté raffer- 
mis , les rebelles ont efté contraints de le contenir,. 
& les fidelles fujets de Ion AltefTc comblez d’une 
joye incroyable , & principalement ceux de la Ville 
de Courtezon, qui vienent par mon organe vous 
tefmoigner l'obligation qu’ils vous ont , & en mefi. 
me temps leurs très humbles refpcéts & obeïflanr 
ces. 

Ce jeune Advocat prononça ce difeours fort har- 
diment & de bonne grâce , & apres que Monfieur 
de Zulichemeuft remercié les ditsGonfuls de leur 
civilité, & qu’il leur eut fait entendre que leurs Al* 
telles eftoient bien perfuadées de leur fidélité , qui 
depuis long temps avoitefté çognue dans les occa- 
fïons , ilpaffa dans la chambre des Princes , où il 
ne. fut pas pldftoft encré que Mefiicurs du Clergé luy 
rendirent cette civilité par la bouche de leur grand 
Yiçaire* 
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Monfieur , Bien que nous ayons desja fiiidt co- 
gnoiftrc tous nos fèntiments à leurs Alteffes, Mon- 
feigneur noftre Prince , & Madame la Princeffe 
Douairière , par la Lettre que nous eufmes 1* hon- 
neur de leur efcrirc au commencement de nos trou- 
bles , 8c que nous ne doutions point qu'elles ne. 
foicnt perfuadéês , l'une & l'autre , du parfaidt atta- 
chement que nous avons pour elles , nous avons 
creu neantmoins que ce feroit manquer au véritable 
ze|e que nous avons pour leurs fervices, fi dans 
cette occafion nous ne venions vous affeurer , nou£ 
mefmes , Monfieur , que nous fommes encorepleins 
du mefme efprit qui nousa faidl agir jufques à cette 
heure , & que toutes les révolutions differentes ne 
nous ont rien faidt perdre de la vénération que nous 
avons pour leurs perfonnes. 

Il eft jufte, Monfieur, que vous, qui avez part aux 
fecret de fon Altefïc,vous ayez part aufli à ce qu’il y a 
de plus fecrct & de plus cffentiel dans noftre con- 
duite^ que vous qui eftes informé de la bonté & de 
là douceur de Monfeigneur noftre Prince, vous le 
foyez auffrde la foumiffion & de la fidelité de fes plus 
véritables fujedts. 

Qyand la Religion que nous profeftons ne nous 
infpireroit gas du refpedt pour noftre légitime 
Prince, & quelle ne nous engageroit pas puiffam- 
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. nent à cxpofer nos vies , & à répandre noftre fang 
pour deffendre fe* interets, l’obligation eflraicte 
que nous avons aux Princes à qui il a fuccedé, nous 
y attache fi fortement , qu’il n’eft pas en noftre pou- 
voir de rien imaginer , ni de rien faire qui puiffe 
choquer tant foit peu la fidelité que nous luy avons 
voüée. . 

Nous espérons, Monfiear, que Monfeignear nos- 
tre Prince , qui reigne heureufement à prefent , con- 
fervera cet efprit de tcndrefTe & de bienveuïllapce 
avec lequel fes illuftres Anceftres nous ont protégé 
hautement , & qu'il ne permettra pas que les Pri- 
vilèges qo’ ils nous ont accordez , & dont nous a- 
vons jouï paifiblement jusques à celle heure, foient 
impunément mcsprifcz par ceux à qui il a confié ion 
pouvoir dans cet Eftat. 

Mais de quelle maniéré qu’il en ufc, nous rece- 
vrons tousjours avec un profond refpeét ce carac- 
tère de grandeur que Dieu a imprimé dans fa Per- 
fonne , nous ferons bien aifes de faire coguoitre 
par nos allions, que nous préférerons fes interets aux 
nôtres, & qu’à la Religion prés , il n‘y a rien au mon- 
de que nous ne faflions pour leperfuaderqoedctoo* 
fes fujets nous fommes les plus fidelles & les plus 
fôubmis * 

Cette harangue pleine de foumiflïon pour leurs 

. .»"■ , - Al- 


Dr h 'frrnffakrt d’ Or^g/r j t 

Alteflfes, fut fairtc d' une favorable reponfe : caf 
Monfieur de Zulïchem apres les avoir remercié de 
Ja peinequils s’ eftoient donnée , les affeura, que 
leurs Alteflfes n’avorent autre deflfein que de les faire 
jouir paifiblement de toutes les immunitez , & de 
tous les privilèges qui leur avoient efté desjà accor- 
dez par les Princes , de que quoy qu'ils nefuflent pas 
de mefme communion avec (on Alteffe, neantmoins 
ils fèroienttoufiours en pleine liberté dans fon Eftat: 
qu’au Téfte il les prioit de travailler de leur coftéau 
repos du public , qui ne devoit pas eftre troublé par 
h diverfitéde Religion : qtiechacun croyoit d’aller 
au Ciel par le chemin qu'il avort pris , & que puis 
que ceux d’ une & d’ autre Religion tendoient à un 
mefme but , quoy que par des différents moyens , il 
ne dévoient pas eftre drvifèz ny s"en aigrir les uns 
contre les autres, vivants dans une mefme focieté ci- 
vile, damant plus que fôn Alteffe les regardait tous 
egalement comme fes enfans. 

Apres que Meilleurs chi Clergé fe furent retirez y 
Monfieur de Zulichcm paflà dans la grande Sale, 
où il reçeut les civilitez de la communauté de Jen- 
qureres par l’organe du Sieur Aymard Advocat, qui 
hiy parla en ces termes. 

Monfreur , Les Confiih du lieu de Jonqoteres 
viennent vous rendre leurs très - humbles reipefts, 
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êc vous alfeurerdela part qu’ils ont prifc aux rejouïÊ 
fances publiques fur le fujctde voftre arrivée. Com- 
me ils n’ont pas moins fend que le refte des Sujets 
de Ton Aiterfe, la pelànteur du joug foubs lequel ils 
ont tous gémi pendant plufieurs années : Ils n’atten- 
doient pas avec moins d’impatience la venue de leur 
libérateur : & s’ils n’ont pasfaid elclatterautresfois 
leurs douleurs en murmures:& accufationsà l’exem- 
ple de plufieurs autres , ce n’a point efté par un def- 
faut de zele , 8c de bonne intention , ainfi qu on a 
voulu fans doute vous pcrfuader; mais la crainte leur 
lioit la langue , 8c eftouffoit tous leurs fentiments. 
L’interrcgne qu’ ils voyoient durer Ci long temps, 
jcttoit le trouble 8c la confternation dans les coura- 
ges les plus hardis : c’eftoit une Eclipfè de l’autho- 
rité fouveraine de fon Altefle, pendant laquelle les 
Corps politiques qui y dont, 8c en reçoivent le mou- 
vement & la vie, ibuffroient un notable dechetde 
leur force & de leur vigueur , & eftoient prelquts 
tombez dans la langueur & la deffaillance: Mais à 
prefent que la Divine Providence, voulant arrefter 
le cours de nos maux , a levé tous les obftacles qui 
nous defroboient la lumière, & les influences dece 
Soleil, nos cœurs, qui eftoientcy devant ferrez d’un 
excès de trifteffe 8c de ducïl, s* épanouïfïent de con- 
tentement & de joye au favorable alpeét qu’ils en 
- •/, . - rep- 
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rencontrent en voftre perfonne, & la Communauté 
pour laquelle je parle , n’ a pas efté pluftoft frapée 
de fes-premiers rayons , que comme la célébré lia- 
tue de Memnon , toute muette qu’ elle a efté dans 
la failbndesgemifTemens&desplaintes , elle a rom- 
pu Ton timide filence, pour meiler les accens de fa 
voix parmi les acclamations publiques , & venir 
vous découvrir parce difcours les juftes & fidelles 
fèntiments de lès habitans envers leur légitimé Prin- 
ce , en attendant que V occafion les farte cognoiftre 
par les effeds. 

Mais apres avoir fatisfaid à ce que nous devons 
à fon Altefle en cefte rencontre j il eft bien jufte 
que nous témoignions quelque recognoiftance pour 
un fi grand bien à fbn Miniftre qui nous l’a procuré: 
Ouy , Monfieur, que voftre modeftie ne s'en offen- 
fc pas , i’heureufe révolution qui nous delivre d'une 
domination eftrangere , pour nous rendre à noftre 
Souverain, eftunfruidde voftre induftrie, & de 
vos travaux ; & fi quelcun doit partager avec vous 
cefte gloire, ce (ont ceux qui ont faid le choix de 
voftre perfonne pour l’employ dont vous venez de 
vous acquiter ; car on avoit beioin d’ un efprit de 
voftre portée , pour bien connoiftre & defmefler les 
intrigues des Cours où vous avez efté envoyé, pour . 
accommoder fa conduite à leurs differens interets , 
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& pour fçavoir l’arc de prendre , comme vous avez- 
fai# par vos adrefTes d'une prudente négociation, 
une place cjui auroit refifté aux efforts d'une Armée 
entre les mains du Monarque qui la tenoit. 

De fi glorieux commencemens nous donnent lieu 
d’efperer que vous achèverez voftre ouvrage, & que 
comme la naiftance d’Apollon arrefta l’Ifiede Del- 
phes qui eftoit auparavant flotanre& agitée par les 
ondes, aufiïvous, Monfieur, qui par voftre pro- 
fonde érudition méritez dans l’Empire des Mules le' 
rang que ce Dieu de la fabuleufe antiquité y tenoit, 
n’affermirez pas feulement par voftre arrivée en ce 
pays l’authorité chancellante de fon Altefle, mais, 
vous affeurerez encore le repos d’un Eftat, qui de- 
puis quelque temps eft dans un branle & un mouve- 
ment perpétuel ; que vous eftoufferez cet efprit de 
tempeftequi régné parmi nous, & qui a rompu l’u- 
nion & la mutuelle correfpondencc clés parties d’ün 
mefme corps; que vous abolirez ce nom odieux de 
parti , pour rejoindre les cœurs les plus divifez par 
le li'en d’une commune obèîffance aux volontez d’un 
mefme Maiftre j & qu’enfin par un jufte reftabÜflé- 
ment de toutes chofes en leur premier eftat, vous 
fairés qu* elles iront leur train ordinaire, confon- 
dant les vaincs Sc ambitieufes efperances de ceux qui 
fç font perfuadez que le fupplicc & la ruine de leurs 
■*V . * en ne— 
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cnemis dévoient fraire leur recotripenfe & leur bon- 
ne fortune ; vous jetterez les fondements d’ une 
ferme & folide paix , qui faira refleurir celle Prin- 
cipauté , & attirera dans (on enceinte par la douceur 
de la domination fous laquelle on y vivra , & de la 
tranquilité qu’on y goullera , une foule continuelle 
• d'elti angers , qui viendra augmenter le nombre de 
nos habitans , & les commoditez de noftre com- 
merce ; en façon que, comme Augufte autresfois le 
vantoit d’avoir trouvé Rome ballie de brique & de . 
. terre , & de l’ avoir laiflée toute brillante de M|rbre 
& de Porphire, de melme nous pourrons dire fans 
| vous flatter , qu’ayant trouvé cell Ellat tout diffor- 
me & défiguré par la licence & le malheur des trou- 
bles pafléz, vous luy aurez donné avant que d’en 
partir , une nouvelle face. 

Ainfi nous aurons fujeét de bénir la mauvaile 
caule , qui aura produit un fi bon effeét ; nous bai- 
ferons les verges qui nous ont challies , puis qu ii 
fortira tant de bien des playes qu’elles nous ont faites; 

& n9us efprouverons que les calamitez publiques, 
•qui ont devancé vollre venue , ont relfemblé à des 
coups de foudre qui dévoient ellre fuivis d’une pluye 
de benediaions , & ont ellé comme des rudes tren- 
chécsi qu’il falloit que celle Principauté fouffrit , 
pour enfanter le bonheur , auquel les Confuls de 
L K 2 Jon- 
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Jonquicres contribueront tousjours par tout ce qui 
dépendra de la fidelle foubmiftion de leurvolontez 
à celle defon Altefte. Ceftla finccre proteftation 
qu’ils vous en font, & à vous , Monfîeur, en parti- 
culier , quils ne font pas moins par l’eflimeôc la vé- 
nération qu'ils ont pour voftre mérite , & par la re- 
cognoiftançe qu'ils doivent aux bons offices que* 
vous avez rendu à l’Eftat , que par le refpeft du Mi- 
niftçre que vous exercez , & de l’authorité qui vous 
a efté commife , vos très- humbles & très obeïflàns 
Serviteurs. 

Mon lieu r, (luy refpondit Monfîeur deZulichem, 
en s'addreflant au Sieur Aymard ) je vous remercie 
du difeours que vous venez de prononcer avec tant 
d éloquence j la Communauté pour laquelle vous 
me parlez, doit eftre afteurce de la prote&ion de 
fon Al te (Te : Je veux croire avec vous que la crainte 
a empefehé les habitans de ce lieu là, de faire leur 
devoir , mais j’efpere qu'à l’advenir ils connoiftront 
la douceur du régné de leur Maiftre , & quecela les 
obligera d’avoir beaucoup de zele pour fon fefvice: 

J’ iray vous voir> Meflieurs , (parlant aux Confulsj. 
«k diray à tout voftre peuple de Jonquieres, que s'ils 
yoyoientfon Altefïè , il n.aymeroient jamais aucun 
autre Prince , & que , pour moy , je fuis plein d’affe- 
#ion à leur rendre tout le fervicc donc ils pourront 
méjuger capable.. • 
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Le Confiftoire de l’Eglize Reformée de Courte* 
zon ne voulut pas eftrcdes derniers, à tefmoigner 
à Monfieur de Zulichem la làtisfaétion que cefte 
Eglize reçevoit de l’heureux changement qui eftoit 
arrivé àl’Eftat, & de Ion arrivée, qui alloit calmer 
tous les troubles paflez. Le Sieur Bernard, Pafteur 
en cefte Eglize , accompagné des Anciens dudit 
Confiftoire , porta la parole, 8c luy dit : » 

Monfieur , Nous apprenons dans 1* un des livres 
de Samuel , que lors que les habitans de Bethlehem 
virent approcher deux ceft homme de Dieu , quand 
il alloit oindre David , que l* Eternel avoit choifî 
pour cftre Roy fur Ifracl; les Anciens de la Ville 
tout effrayez accoururent au devant de luy , & luy 
dirent, ne viens tu que pour bien? & le Prophète 
répondit , je ne viens que pour bien : il eft arrivé, 
Monfieur, quelque choie de fort femblable en cet- 
te importante occafion. Les habitans de la Ville de 
Courtezon , qui avec les autres fideles Sujets de 
noftre Souverain, avoient loupiré pendant plus de 
trois années apres voftre venue, ayant enfin apris 
que vous eftiés preû d’entrer dans la Capitale de 
cet Eftac , fortirent tous de fes murailles : vous les 
vîtes donner à voftre entrée des tcfmoignages pu- 
blics d’une joye extraordinaire , 8c voicy mainte- 
nant les Anciens du Confiftoire de l’ Eglize que 
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Dieu a receuilli dans cette bienheureufe Ville, (qui 
par un agréable effeét de vos peines leva à l'advenir 
une vraye Betlehem , une Ville depaix ) les voicy’, 
Monfieur, pour vous rendre leurs juiles foubmifi- 
fions. Ils fontvenus vers vous comme les Anciens 
Betlehemites vers l’homme de Oieu : Ils vous re- 
gardent comme un autre Samuel , qui vient , non 
pour oindre un nouveau Roy fur eux , mais com- 
me ce grand homme dont la divine providence à 
voulu fc fervir , pour procurer le reftabliflement de 
1* authoritc fouveraine de fon oinét en ceft Eflat.' 
Les voicy, Monfieur , pour bénir en voftrê pre- 
fencc le Dieu de mifericorde, de ce qu’il a favora- 
blement efcoutdnos vœux; il s’efl laiffé toucher à 
nos plaintes, il a eu pitié de nos maux, & nous a 
enfin rendus les objets de (abeneficence:Nous efpe- 
ronsde fa grâce, qu’à l’avenir nous mènerons une vie 
toute heureufé, lous la domination de fon Alteffe, 
à qui nous iirons folemnellement en la perlbnne 
d’un de les plus augures Minières , que nous fouf- 
fririons plulloft tout ce que la cruauté a de plus in- 
. humain , que de relâcher tant foit peu des fenti- 
mens de la fidelité que nous luy devons * nous nous 
promettons de la conduite de cette incomparable 
PrincefTe , dont les foins extraordinaires nous ont 
rendu le plus heureux peuple de l'Univers, qu’à la 
. •; - fuite 
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fuite nous jouirons dautant de douceur & de joye> 
que le malheur des années paffées avoit faitt fc n- 
tir à nos cœurs d'amertume & de triftefle. Tous les 
fideles, qui ont ouï parler de noftrc bonheur, le 
regardent aveejoye, & fc joignent avec nous, pour 
bénir celuy qui en eft l’Autheur 5 les ennemis de 
ceftEftat en gemilfent&en foufpirent; & voyans 
cette divine abondance de perfections dont Dieu a 
. enrichi fon Alteffe Madame , fa très profonde fagef- 
fe , le feu charmant defonefprit , & les ravivantes 
• lumières de fon jugement , ils la regardent avec des 
fentimens.de vénération & de crainte: Toutes ces 
rares qualités ont paru dans un très beau jour, en 
la conduite de cette grande affaire qui vient d’ eftre 
achevée. Mais, Monfieur, permettez moydedire 
icy , que la force de fon jugement s’eft faiét fur tout 
remarquer au chois qu* elle a fait de voftre perfon- 
ne pour cette importante négociation; & eneffeét 
outre qu’elle a fuivi en cela l’ eftime de feu fon Al- 
teffe Monfeigneur le Prince de triomphante & d’im- 
mortelle mémoire, qui vous avoit choifi pour eftre 
le depofîtaire de fes plus chers fccrets , elle a affeu- 
rement employé en cette occafion , celuy des hom- 
mes qui a avec le plus davantage toutes les parties 
qui étoient neceftaires pour un heureux fuccez : 

Il s* agiffoit de pareiftre à la Cour la plus polie 

de 
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de l'Univers :He ! qui eft ce qui pouvoit eftre plus 
propre pour cet employ que vous , Monfieur, dont 
Je mérité extraordinaire y a faiéfc tant de bruit desjà 
depuis plufieurs années ? Vous , que les plus fça- 
vans & les plus polis de ceux qui la compofent 8c 
qui la fuivent , eftiment&cherifTent, 8c regardent 
comme le plus beau genie defonfiecle, & comme 
le prote&eur des Mules fçavantes : Il falloit entrer 
le Cabinet d’un grand Roy, pour y traiéier une af- 
faire infiniment difficile & délicate: He! qui pou- 
voit mieux reuflir dans ccft epineux deffein , que 
vous, Monfieur, que la France 8c que la Hollande 
regardent Comme cette perfonne extraordinaire en 
qui le rencontre un miraculeux alfemblage de tou- 
tes les grâces des belles lettres , & de tous les dons 
qui peuvent rendre un excellent politique , & un 
parfaiét homme d'Eftat? Il s’agifloit enfin de fur- 
monter une infinité d’ obftacles , que les ennemis 
de T Eftat 8c de 1* Eglize y appoi toient à tout mo- 
ment , 8c qui ont rendu le iuccés de cette affaire 
très long 8c très difficile : He ! qui eft ce qui euft 
peu furmonter toutes ces difficultez , fi non celuy 
à qui une admirable fermeté d’ame , une louable pa- 
tience , & une inesbranlablc confiance , font por- 
ter avec juftice le nom de Confiant par excellence? 
Non* Monfieur» aucun autre que vous n’auroit 
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jamais fi heureufement reüffi; nous devons à vos tra- 
vaux le bonheur de nos jours , la paix de l’Eftat , le 
repos de nos familles, & la confolation de noftre 
Eglize . Ce font là des veritez que nous publions 
hautement dans nos affemblées , les Peres & les 
Meres les enfeignent à leurs enfans , pour en eter- 
nifer le fouvenir , & nous les avons fi avant gravées 
dans noftrc mémoire , qu elles n’ en fçauroient ja- 
mais eftre effacées : Voftre nom illuftre fera à ja- 
mais en bénédiction à noftre Eglize , pour laquelle 
nous prenons la liberté de folliciter vos affections $ 
vousfuppliant avec une profonde humilité de l’ho- 
norer de voftrc bienveuïllance ; vous afieurant que 
nous demanderons fans ccffe à Dieu par des prières 
très ardentes , qu'il luy plaife de conferver chère- 
ment voftre perfonne au bien de ceft Eftat , à la 
confolation de fon Eglize, & à la joye de tous ceux 
qui ont l’honneur de vous apartenir j faiCtes nous 
la grâce, d'eftre perfuadé de cette vérité, & que 
nous fommes avec refpeCt, vos très- humbles & tres- 
obeïffans Serviteurs. 

Sur ce compliment Monfieur de Zulichem re- 
partit qu’ il fe réjoui (Toit de les veoir fi fenfibles du 
grand bienfaiCt que venoit de leur procurer la feule 
prudente direction de fon Alteffe Madame ; mais 
que pour la part qu’ils fembloient luy vouloir attri- 
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buer.aufuccezde ceûe conduite, il ne le l'applique- . 
roit. jamais , comme, ne J' ayant méritée en auçuoe 
forte. Au rette qu’ il leur fçavoit beaucoup de gré 
de la bonne volonté qu’ils avoient prins la peine de 
luy tefmoigner, & lèroit bien ayfe de le pouvoir 
faire paroi lire aux occafionsdu bien deleurEglize, 
&de celuy d’un chacun d'eux en part eu lier. 

La Communauté de Gigondas mit fin à toutes les 
Harangues, & les Confuls eltants afîîftez du Sieur de 
Redarrides, Advocat très fameux ; qui pouvoiteftre 
difpenfé de ceif employ , attendu fon âge avancé r 
mais qui le prit agréablement, pour tefmoigner la 
joye qu’il avoit de voir unejournée fi fatisfaiiànte, 
prononça ce difeours. 

Monfieur , Ce ne font pas les Confuls & Députés 
du lieu de Gigondas que voicy , qui au nom de leur 
Communauté fentans leur cœur, comme le mien, tout 
rempli de joye & d'allegrelfe, en font retentir l'air : 
c’eft tout l'Eflat , Monfieur, qui par une exultation 
très légitimé, s'eft efcric comme vous avez veu, & 
s’ eferie encore avec le Prophète couronné , 

La Voicy F heureufe journée 

Que (DIEU a faille à plein defir, r 

! Tar nous fuit joye demenée > 

Et prenons en elle plaijîr. . 


Ce 


DelaVrincipauté d'Orange. 83 

Ce ne (ont pas encore les fèuls Confiais de Gi- 
gondas , c'eft tout l’Eftat bien intentionné , qui d’un 
coeur brufiant de zele &d’ une tres-refpeétueufe af- 
fection pour fon AltefTe, pouffe (es plus ardentes 
prières au Ciel pour fa profpericé, & dit : 

0 Dieu Eternel , je te prie , 

Je te prie , ton maintien , 

0 Dieu , je te prie & reprie , 

Sauve ton %oy & î entretien. 

Ce ne font pas , enfin , Monfieur , les feuls Con- 
fiais deGigondas , c^efl: tout l'Eftat qui vous fdühai- 
te toute forte de benediCtio'n avec l’heureux âccom- 
pliffement de voftre Députation , & de tous vds de- 
firs , & qui fans recourir à autre qu à Ce grand Prt>- 
, phete, vous parle ainfi : 

<Benit /oit qui au nom ttes digne 
{Du Seigneur tfl Venu ici : 

0 Vous de la maijon divine , 

Nous Vous beniffonstous aufîi. 

Ouï, Monfieur, c*eft tout l’Eftat, mais princi- 
palement la Communauté de Gigondas , qui repute 
cefte journée heureule , puis qae, félon fes defiïs 
reïtereiz , elle reftablit abfolument fadite Alteflfe, & 
fans aucune dépendance dans cette fienne légitimé 
Souveraineté : Elle y trouve dé vray fon plus grand 
plàifir , & en rend grâces immortelles au Souverain 
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de l’Univers , qui l’a faiét contre toute apparence , & 
du moins contre l'efperance & les deteftables efforts 
de nos envieux & malveuïllans, qui ont , durant 
un luftre entier , troublé noftre repos , & projette 
noftre perpétuelle delolation j lefquels pour avoir 
procuré & obtenu le bouleverfement de nos ram- 
parts, n’ont pas pourtanteu le pouvoir de nous pri- 
ver de la prote&ion de ce bras tout puiffant,qui fçait 
&peut, quand il luy femble bon, fléchir les cœurs 
& volontez des plus grands Monarques qui adorent 
l'on nom , & reconnoiflent fa fupreme Majefté , & 
les faiét coopérer pour l’execution des fienes. 

Ouy , Monfieur, c’eft tout l’Eftat aufli bien que 
ladite Communauté , qui prie & reprie du fonds du 
cœur celuy qui en eft le feul ferutateur de mainte- 
nir faditc Alteffe , de luy donner longueur de jours 
favorables , heureulè 8c nombreufe pofterité, & au- 
tant de gloire, d’honneur 8c de haute renommée qu’à 
tous fes plus qu’illuftres Devanciers fi bien ils l’ont 
portée avec admiration jufques aux quatre extremi- 
tez de laTerre, affin.que loubs fon régné à venir, 
comme foubs le leur paffé , nous puifïîons vivre en 
repos 8c tranquillité , & foubs fon appuy & la favo- 
rable aflîftancede celle incomparable & très- pru- 
dente PrincefTe , qui a fi heureufement & avec tant 
ds foin travaillé pour nollre délivrance, eflre en plus 
. . \ grande 
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grande confideçation en fa majorité que nous n’a- 
• vons efté durant Tes premières années. 

Ouï, Monfieur, c'eft enfin tout l’Eftat avec la- 
dite Communauté qui bénit voftre perlonne,& vous 
rend autant de grâces que luy eft poftible,de ce qu’a- 
bandonnant voilre chere patrie, vous avez eu la bon- 
té do pader quatrefois la Mer, & plus de trois de vos 
années chenues en Pais eftranger , pour nous facili- 
ter 1* advantage dont nous commençons de jouir , 
& puis enfin de venir icy pour remettre le calme par- 
mi nous , & nous procurer la paix , dont le légitimé 
guerdon eft la benediétion , veuqu’elle ne peut que 
nous eftre très - advantageufe, pour nous faire re- 
vivre en union & concorde avec nos proches & con- 
citoyens ; apres que par une grande prudence re- 
connue de tout le Monde par vos actions paflees, 
vous aurez diflipé les mauvaifes humeurs qui par 
nos incpnfiderations nous ont depuis fept années 
dès-unis à noftre tres-notable préjudice, ainfi que 
nous le recognoilfons aujourd’huy , quoy que trop 
tard , aulfi bien que les Phrygiens , & toutesfois afi 
fez toft , fi nous & nos fuccelfeurs en pouvons pro- 
fiter à l’advenir, pour ne refpirer plus que le fervice 
de noftre Souverain. 

, A quoy, Monfieur, tout ceft Eftatle promet, con^ 
noiftant voftre finguliere prudence , que vous vous 
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employerez inceflamment , pour courdnrlervbftte 
Députation, & nelaiflfer une' fi memorable'œuVfe * 
imparfaite , appliquant -au nom & foubs l’authori- 
‘té de Ladite Altefle (moyercant toutesfoisla'finceri- 
té de la repentance, &non autrement) le baume 
fàlutaire du pardon , affin qu’il ne refte aucünfe 
cicatrice furies fautes paffées avec autant de legere- 
tèque de mauvaife volonté , 8c continuées avec ob- 
stination par le malheur du fiecle , qui Croit qu’il y 
va de noftre honneur , de nous dcfpartir avccraifon 
de nos eletions faites fans Ion afiïftance. 

Les Confiais, Monfieur, qui vous parlent par 
mon organe , ne recourent pas à ce pardon , ni 
pour leur particulier , ni pour le corps, qu’ ils re- 
prefentent : Dreu leur ayant fait la grâce, d eftre & 
d’avoir efté tousjours tres-fidelles , très obeïffans & 
tres-affetionnez au fervice de leur légitimé Souve- 
rain , ‘8c proreftent en pure vérité devant Dieu & les 
hommes, qu’ils feront tels jufques au dernier loû- 
pir de leur vies , prefts à l’expofèr pour ce fujet avec 
tous leurs biens, & qu’ils feront à jamais, Monfieur, 
vos très • hambles, cres-dbeïflans & très - afFet ion- 
nez Serviteurs. 

La refponfe de Monfieur de £ulichem fut toute 
pleine de tefmoignages de bonne volonté pource- 
luy qui avoit fait ce difeours : Mon/reur, luy dît il, 

voftre 
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voftre âge- vous pouvait bien» difpenfêt*de là peine* 
que vous ayez; voulu .prendrez neammoms-je fltis*- 
bien aile de voiraux perlv>nnes debout âge «ne afl6- 
&ion fi ardente pour Ion . Alcclfe , & en vous paFti-- 
culierement unzeletout de feu* quoy que l'age aki 
desja attiédi le (ang dans vos veines^ c efi: une mar- 
que que tout le Monde eft extrêmement fatisfaiét, 
de voir l'authorité de fon Altefle reftablie dans fon 
Eftat, dequoyj’ ay.unepye toute particulière. Jé* 
ne doute point que Dieu n'exauce les voeux que tant 
d'honneftes gens conçoivent pour la prolperiré de * 
fon Alceflè , 3c les voftres en particulier ddncje* 
vous remercie au nom de mon Maiftre*: Soyez bien 
a fleures , Meneurs, que vivants dans -la fidélité 
que vouS'Juy.p/omettez , il y.apcu de peuples-au^ 

Monde qui vivent plus heureux que vous fanés tous - 
l'authorité d’un fi bon Prince * qui vous aymera , & 
qui vous protégera : en mon particulier je vous • re- - 
mercie de tout ce. que vous avez 'voulu dire en fa^* 
veur de maperibnne', tresdndigne de voftre coo fé- 
dération : Je fairay tout ce qui me fera poflible-pour : 
refpondre aux efperances que vous «avez conçeuës 
de moy- Et ne manqueray pas , Meflieurs* de- vous* 
en aller a fleurer à Gigondas. 

Voila tous les Difcours , 3c toutes les Haran*- 
gHes > qui ont efté prononcées à l’arrivée de Mon* 

fieur 
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fieur de Zulichem , par tous les corps de 1* Eftat; • 
Tout ce jour là & les fuivants il fut occupé à rece- 
voir les civilitez des Dames , qni n’eurent pas moins 
d' emprclfement d’ aller voir ce grand homme , 
qu’en avoient tefmoigné nos Gentilshommes. Elles 
cftoient charmées de la douceur de Ion entretien , 
& de la civilité qu’elles reçevoient de fa courtoifie. 
Elles ne parlent dans leurs entretiens que du mérité 
de ceftllluftre , & de l’acceuïl favorable qu’elles 
ont reçeu en cette vifîte ; de forte que les eloges de 
ce fexe valent bien lefdites Harangues qui ont efté 
prononcées avec beaucoup d’ apparat. 

Le Mercredi apres fon arrivée, il fit connoiftre 
qu’il vouloit aller au Temple , pour rendre grâces 
à Dieu de fon heureufe arrivée ; ce qui obligea la 
Noblefle , la Bourgeoifie, & tout ce qu’il y avoit 
d’honneftes gens de la Ville, de monter au Cha- 
fteau, pour l’accompagner à la dévotion. Comme 
il n avoit point encore efté veu à la Ville , il ne fut 
pas pluftoft entré dans les rues , qu' une foule de 
peuple qui les bordoient , crioit inceflamment, 
Vive le Prince ôc fon Altefle Madame , & il n’y 
avoit ni femme , ni enfant, qui ne luy dit en paf- 
fant en fon patois , La benediétion de Dieu vous foit 
donnée. Il prit congé à la porte du Temple de tou- 
te la belle compagnie qui le fuivoit, & particulière- 
ment 
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ment des Meilleurs les Catholiques, defquels une 
bonne partie entra dans le Temple , pour entendre 
lefermon, & ce qu'on y diroit en une occafion fi 
extraordinaire. Le Sieur de Chambrun Pafteur, qui 
pour lors eftoit en fonction , ayant fai<5t la premiè- 
re prière , fit chanter la dernicre Paufe du Pfeau- 
me 11 8. 

La pierre par ceux rejettée,8c ce qui fuit. 

Et comme il y avoit dans ce Pfeaume divers paf- 
fàges qui pouvoient fournir un fujet pour la laifôn, 
il expofa ces paroles contenues aux verfets 25. 8c 
26. Etemel , je te prie ,de livre maintenant : Eternel , je te 
prie , donne maintenant projperite. 'Bénit Joit celny qui Vient 
an nom de /’ Eternel. TSlom Vom beniffons de la maijon de 
i Eternel. On avoit fouhaité de voir ce Sermon tout 
au long dans ceft ouvrage : mais parce qu'il le grof- 
firoit extrêmement, nous l’avons fupprimé. Il fuf- 
fira de fçavoir , que ce Miniltre fur la fin de ceSer- 
mon donna la benediétion à fon Alteffe, àfôn Al- 
téré Madame , & à Monfieur de Zulichem , & quil 
rapporta en ces trois benediétions tous les louhaits 
que l’on peut faire en une rencontre de cette natu- 
re : dequoy tout fon Auditoire fut fort fatisfait, 
auffi bien que de tout le corps de fon action. Apres 
que Monfieur de Zulichem euftdonnéà la dévotion 
Je temps que l’on employé d’ordinaire à ces exerci- 
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ces de pieté; il voulut donner quelques moments 
à la cunofité,& fe rendit pour ceft effet à la Place du 
Cirque , pour y contempler ce fuperbe Edifice , que 
nous devons à lavenerable antiquité, fuivi de la 
niefme compagnie, qui l'avoit accompagne. Une 
futpaspluftoft entré dans cette grande Place qu’il 
entendit des voix qui fortoient de cette muraille, cri- 
ants , Vive le Prince. Il s’informa de ceux qui 
eftoient prés de fa perfonne , qu’eftoit ce que cela ? 

& le Sieur de Chambrun qui l’accompagnoit, s’e- 
ftant trouvé prez de luy, luy dit que s' eftoient des 
pauvres prifonniers , qui prenoient part à la joye 
publique, nonobftant leur malheur; àvoyant Mon- 
fieur de Zulichem en fort bonne humeur , il crût 
que fa charge luy pouvoit donner la liberté de luy 
demander grâce pour eux , & luy ayant dit les fub- 
jetsde leur détention, dont l’un n’eftoit que d’e- 
ftre accnfe d* avoir mal parlé du Prince , à l’inftan- 
ce & de P advis mefme de ceux de Mefîieurs du 
Parlement là prefent, il leur accorda leur liberté 
au nomdefon Alteffe , provifionellement & jufques 
à ce qu'il plairoit à fcelle d’en difpofer autrement. 
Apres une fi bonne œuvre,il s’arrefta quelquetemps 
à regarder ce pan de Muraille , l’un des plus beaux 
ouvrages que les Romains ayent dreflfé dans toute 
Peftendue de leur Empire : Il admiroit cefte ftruftu* 

re* 
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re, ces beaux portiques avec leurs Chapiteaux, & 
fe faifoit expliquer au Sieur de laPife, quieft fort 
içavant en cette matière , ce qui ne fe pouvoit pas 
dabord comprendre. Ce jour n a pas efté le feul au- 
quel il a admiré cet Edifice; toutes les fois qu il a 
parte eu cette Place , il s y eft arrefte , poui tef- 
moigner qu’ il admiroit cet ouvrage & au prix 
d’ icelny ne trouvoit rien de confiderabie de tout 
ce que le fiecle prefent tafehe de produire de Ma- 
jeftueux. Comme il fut au pied du Chafleau, 
il prit congé de la Compagnie pour ne luy donner 
pas la peine de monter fi haut, frayant appelle le 
Sieur deLubieres, Confeiller au Parlement, luy 
déclara qu’ il fouhaitoit que le Parlement s' aifem- 
blaft au pluftoft. Cet ordre ayant efté donné, les 
Lettres de convocation furent envoyées aux Con- 
feillers qui font hors de l’Eftat , qui fe rendirent toft 
apres à Orange, pour recevoir les ordres du Mini- 
ftre de leurs Altertes : & chacun d’eux luy rendit en 
fon particulier fes civilitcz. 

En fuitte leur ayant faiét aftigner le 21 du Mois , 
ces deux Corps fe rendirent le matin au Chafteau, & 
de mefme le Sieur Confeiller Paul Drevon , l’un 
des deux de la nouvelle crue, félon 1 ordre que 
Monfieur de Zulichem luy en avoit faiét donner, 
comme aufti quand il fut queftion de prendre place, 

Mi il 
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il luy afligna la Tienne devant leSicur deRiconnieres, 
pour avoir efté Ta réception anterieure à l’ouverture 
de la furvie de l’autre. Luy rnefme s’eftant placé 
dans une chaizeà bras, au haut bout de laTable 
qui eftoit longue, il commença à leur dire,qu*cncor 
qu’il s’ alternait que fa perfonne & le chara&ere 
avec lequel il paroiftoit en ceft Eftat leur eftoyent 
allez connus, il ne lailToit pas de trouver à propos . 
de leur exhiber la Commillionde Ton AltelTe: afin 
qu’ils eulîent connoifîance de l’autorité dont elle 
avoit eu aggreable de l’honorer: Mais qu’au pre- 
allablc il avoit à leur rendre une Lettre, par laquelle 
il avoit pieu au Roy de la Grand Bretagne lors de 
la conclu fion du Traiété faict entre Ta Majefté & 
les autres Princes Tuteurs de Ton AltelTe, les infor- 
mer du plein pouvoir qui avoit efté déféré à fôn Al- 
teffe Madame la Princeftc Douairière au faiét de la 
Tutele , & particulièrement de la Regence de cet 
Eftat. 

La Leélure de ces deux pieçes ayant efté faiéte à 
haute voix pas le Sieur Sauzin , lors Greffier du 
Parlement , Monfieur de Zulichem prit la parole, 

& par un di (cours , aulïî grave qu’ éloquent, leur re* 
prelèntaau long, comme le merveilleux excès de 
joye dont il avoit veu ces peuples emportez à Ton 
entréç dans TEftat, l’avoit obligé de conclurre , que 

fans> 
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fans doubte ce dévoie avoir efté une eftrange op- 
prelfionque celle dont ils venoient de fortir. Ce 
qui le portant par divers degrez , qu'il leur fpeci- 
fia, à la véritable lource de ces çalamitez, il finit 
ceft Article par le fainét paffage , Gmne malum à te 
ipjo J/rûtl : Et en fuitte leur ayaut expofie un peu ver- 
tement les juftes fubjets d’indignation que plufieurs 
chofes palfées avoient caufé à leurs Alteffes , tant 
au regard de ce que lors mefme qu’on avoit fçeu 
les deux Princeffes à la veille d’ un accommode- 
ment abfolu, on n’avoitpas laiffé de tenir les eaux 
troubles , pour y pefeher chacun lèlon fon intereft, 
que de ce qu’au lieu de ne faire que fouffrir en pa- 
tience la domination eftrangere, plufieurs s’eftoient 
prévalus de la violence du Chafteau, lequel s’inge- 
roit jüfqu’àla Juftice, la Police & les Finances de 
fon Altefie , directement au contraire des ordres 
très -exprès & très - équitables de l'a Majeftè Tres- 
Chreftienne , fouvent retirez fur ce fujet . Pour 
conclufion il leur dit, que leurs Altelfes defirans difi- 
pofer les chofes à de nouvelles habitudes , au moyen 
defquelles de pareils abus fulfent prévenus à 1* ave- 
nir, avoient trouvé à propos de leur faire feavoir par 
fa bouche , qu’elles les tenoient tous enfemble & 
fans exception deperfonne, prefensou ablens , def- 
chargez du ferment dont ils leur avoient efté obli- 
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gez ; de forte qu'à T heure qu’il parloit il n’y avoit 
ni Confeiller à Orange , ni Advocat& Procureur 
General, niTreforier, ni Secrétaire, ni Greffier 
de l’un ou de l’autre Corps. 

Apres ce difcours achevé, à laconclufion duquel 
tout le Monde fe foubmit avec refpeét , ledit Sieur 
de Zulichem ayant fai< 5 t quelque paufe , reprit à 
leur dire, que c’eftoit donc icy comme une nuée 
obfcure & noire qui paffoit fur leur tefles , par où 
toutes chofes fe trouvoient prefentement comme 
dans une Eclipfe: mais qu’ils venoient d’en eflre ad- 
vertis parceluyqui tousjours leur avoit promis & 
faiét promettre , qu’il ne paroiflroit point à Orange 
qu’avec la branche d’Olivier , en ligne de paix à la 
main; qu’il alloit rentamer fon difcours, pour ac- 
complir celle promelTe. 

Qu’ils l’a voient veu toucher à quelque partie 
d’une grande quancité de chofes pafTées , dont leurs 
Alteffes fçavoient bien avoir tout fubjeél de fè ref- 
fentir , & qu’à tels Princes pourroient ils avoir à fai- 
re, qui mafayfèment les pourroient oublier: Mais 
qu’ils cognoiffoient d’ancienneté la clemence & la 
douceur naturelle de ceux des Illuflres Maifons d'O- 
range & de NafTau , qu’ils en avoient veu & reçeu 
beaucoup de grands tefmoignages ; qu’à prelent 
encor ils alloient en apprendre une preuve mémo- 
rable. 
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rable , en ce que leurs AltefTes s’eftoient laiffé in- 
duire en fuite au Traidé faid en leurs nom avec le 
Roy de la Grand Bretagne & Ion Altefte Eledorale 
de Brandenbourg , àcouvrir & effacer tous defbr- 
dres & toutes fautes paffees par une Amneftie ge- 
nerale, & que la branche d'Olivier qu’ il leur portoit, 
eftoit 1’inftrument de cette Amneftiequ’ il leur pre- 
fentoitau nom de leurs dites AltefTes , defquelles il 
leur feroit fçavoir les volontez glorieufes apres que 
laledure en auroit efte faide. 

Cefte ledure achevée, il leur reprefenta, que com- 
me peu au paravant il leur avoit annoncé qu’il ny 
avoit pour lors ni Concilier , ni Advocat & Procu- 
reur General , niTrcforier , ni Greffier de l’un ou 
de l’autre corps à Orange, prefentement il leurde- 
claroitque par la grâce & bonté de leurs AltefTes & 
en fuite de laditte Amneftie il y avoit Confeillers* 
Advocat & Procureur General, Trelorier, Secrétai- 
re & Greffier, & tous autres Officiers en depen- 
dans , de tous lelquels leur AltefTes fe promet- 
toyent qu’ils auroyent foin de s’acquitter de leur 
debvoir avec toute fidelité 3c obeiffance. 

Le Sieur de Soubiras là deftiis, comme en ab- 
fence du Sieur Payén Doyen de la Compagnie , 
apres des adions de grâce rendues à leurs AltefTes 
pour leurs grandes bontez, femic en debvoird’a- 
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vancer quelque juftification des actions du Parle- 
ment au fubjeét de la ditte crue & de la Regence 
déclarée, en concluant toutesfoisque la Compag- 
nie eftoit marrie s' il eltoit arrivé aucune chofe qui 
depleult à leurs Altelïes, des quelles ils eltoyent 
preftsde recevoir & obferver aveuglenlent tous les 
ordres en qualité de leurs tres-humbles , tres-obeïf- 
fans & tres-fideles Serviteurs, Officiers & Subjets. 

Le Sieur de Zulichem repartit audit Sieur de Sou- 
biras , qu’ il avoit prins la patience d’efeoutter fes 
raifonnements julqu’à là, mais que peut ellre 1’ a- 
voitil faut contre l’ordre qu’il en avoit, au moins 
que c’eltoit contre laraifon , apres que 1’ Amneltie 
leur avoit efté infinuée : qu’on ne devoit pas croire, 
qu’il manquait d’ allez forts arguments pour de- 
ftruire les liens , & nommément lur ce qu’il ne leur 
appartenoit pas ni à qui que ce fut , de s’ attribuer 
la détermination d’ un fi haut point , qu* elt la Tu- 
tele de leur Souverain , auquel ils avoient ofé tou- 
cher, fans 1’ adveu & contentement univerfel de 
tout le Parentage de la Mailon d’un & d'autre collé : 
mais que dorénavant tous tels difeours feroient hors 
de propos, puisque par la clemence de leurs Al- 
telTes , tout devoit demeurer oublie , pardonné , 
clteint & aboli par ladite Amneltie. 

Il leur produifit en fuitte quelques Articles, por- 
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tans certaines conditions par luy impofées à ces deux 
Corps : Entre autres que chacun auroit à luy re- 
mettre une copie de fa Com million , qu’ils prie- 
roient fonAltelfe Madame par Lettres, d'avoir a- 
greable de leur en faire expedier des nouvelles , au 
contenu des quelles ils auroient à s'obliger des à 
prefent par nouveau ferment. Autres choies y avoit 
qui font toutes couchées exactement dans les Regi- 
ftres du Parlement & du Domaine, où aulfi fe garde 
en termes formels ceft incomparable Dilcours de 
Monfieuf de Zulichem,dont je vien de donner quel- 
qu’extraiCt en fubflance. 

Ce dit nouveau Serment fut preftti folemnelle- 
ment par tous enfemble , declarans d’eftre prefts à 
obéir aveuglement à touts ordres & reglemens qu'il 
plairoit à leurs Altelfes de leur preferire , en quoy 
ledit Sieur de Zulichem dit , qu’il prioit Dieu de les 
infpirer tous de fon Saint Efprit, afin que dorefavant 
leurs Altelfes pûlfent reçevoir les nouvelles d’ O- 
ratige avec autant de contentement que jafques à 
prefent elles leuravoientcaufé de falcherie & d'indi- 
gnation , par où cefte Alfemblée fe termina. 

Mais afin que ces Officiers fulfent alfeurez de la 
bonté de leur Maiftre, ce digne Miniftre leur vou- 
lut faire connoiftre que tout eltoit oublié par un 
beaufeftin, auquel il les invita à la fortie de cette 
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A (Tembléc, chacun beuvant deboncœuràlafantéde- 
leurs Altelfes ,& parmy la rcsjouïflançe de ce fellin 
chacun difbit merveilles de la bonté & de la clémen- 
ce de Ton Maiftre. 

Cependant comme ce fage Mtniftre n’a point 
d’autre penfée , que de remédier aux abus qui s’e- 
lloient glilîcs dans l’Ellat pendant l' Interrègne, il 
travaille en fuite à reformer le corps des Commu- 
nautés : pour cet effet il envoyé lés ordres par efcric 
aux Confuls tant d’Orange que des autres Villes, 
afin qu’on nomme dans les Mailons de Ville les per- 
fonnes qu’ ils a choifies pour porter le Chaperon, 

& celles qu’il a jugées capables d'entrer dans le 
Confeil. Tout fut exécuté conformement à fon 
ordre, & les nouveaux Conluls de toutes les Com- 
munautez luy rendirent leurs refpe&s, 8 c V afifeu- 
rerent de leur fidelité . Au relie quelques jours 
apres Ion arrivée , le Confeil de la Ville d Orange 
avoit délibéré , que pour la resjouïlfance publi- 
que on drefferoit un feu d’ Artifice: Les Confuls 
qui dévoient bien tofl fortir de charge , voulu- 
rent avoir les honneurs de celle resjouïlfance pub- 
lique , & firent haller l’ouvrier , afin que toutes cho- 
ies fulfent prefles pour le 24. Avril , qui ell la 
veille de la félle de Saint Marc , auquel jour on a 
accoullumédecreér les Confuls. Cejourellant ve- 
nu,. 
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nu , les Confuls montèrent au Challeau , pourlùp* 
plier Moniteur de Zulichem , d'honorertout le pu* 
blic par fa prcfence : Il leur accorda ce qu’ ils luy 
deinandoient , & leur promit d’aller prendre là part 
du divertilïement. Il delcendit apres Ton difner du 
Challeau, & employa le relie de la journée à rendre 
la vifïtc aune partie des Dames qui avoient pris la 
peine de le faluër au Challeau : & fur le loir le 
retira dans la maifon du Sieur de chambrun , 
pour y prendre la petite collation ordinaire , qui 
luy 1ère de fouppé . Si toft que la nui<5t commen- 
ça à paroiftre bien oblcure , pour favorifer le défi- 
fein*de ce feu , les Confuls le vindrent prendre, 
& T accompagnèrent à la place du Cirque dans la 
mailon du Sieur Bernard Advocat , où 1’ on avoit 
difposé des places très propres pour bien veoir tout 
ce qui le palferoit. Lors qu’ il commença de pa- 
roiftre dans celle place , qui eftoic toute pleine de 
peuple , non feulement de PEllat , mais encore 
des Provinces voifines; on entendoit un nombre in- # 
fini de voix confules , qui crioient , Vive le Prin- 
ce & ces voix.fe firent entendre jufques à ce que 
Mngcnieur, apres avoir prefenté la mefthe à Mon- 
iteur de Zulichem, mit le feu à fa machine. Dans 
un moment on vit un grand feu régulier appuyé 
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contre la grande muraille du Cirque , qui reprefen* 
toit parfaitement Jes Armes du Prince qui bruf- 
loient, fans neantmoins fe confumer. De moment 
en moment on voyoit iortir de la gueule, des Lyons 
qui font dans les Armes, des Pétards & des Serpen- 
taux , qui s’efiançoient bien avant dans la place., 
& qui par leurs mouvements failoient bien • cul- 
buter du Monde les uns fur les autres ; plufieurs 
juppesy furent bruflées, & les femmes & les filles 
qui fe trouvèrent prez de ce feu, n’y trouvèrent, 
pas bien leur conte . Ces Armes qui brufioient , 
eftoient portées fur un char de triomphe à quatre 
roués , que la violence du feu faifoit tourner à 
diverfes fois , & de temps en temps 1* Ingénieur 
mettoit le feu. à d-s cailles qui environnoicnt ces 
Armes , toutes pleines de fufées, qui remplilToient 
1’ air de feu , & fembloient par leur efiancement 
vouloir mettre de nouvelles eftoiles au Firmament. 
Ce feu , qui dura environ demi heure , ayant cfié 
confumé , Monfieur de Zulichem fe retira au cha- 
# fléau, où il fut encore accompagné par les Con- 
fuls , pour veoir avec plaifir des feneûres dudit 
Chafteau qui regardent fur la Ville, un autre feu 
d’ artifice , que l* on avoit préparé fur la tour de 
laNUilon publique, Dabord qu’on l’eut allu- 
mé, 
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me, on y lifoit diftin&ement les paroles ainfidif- 
pofées, ; ; • 

VIVE NASSAU. 
VIVE AMELIE. 

Chacun eft curieux-de voir ce fécond feu, qui por- 
te une fi belle devifè ; mais comme il n’eftoit pas fa- 
cile de le voir ni des rues, ni des places publiques , 
chacun monte fur fon toiét, pour le voir plus com- 
modément > de forte que fi quelque eftranger eut 
paffé prezde la Ville fans fçavoir le fujeét qui ame- 
noittoutee peuple en ce lieu là, il eut fans doubte 
crû, qu’ ils elloient entièrement devenus fols. On 
donna en ce mefme temps là le divertifiement de plu- 
fieurs fufées , qui furent tirées de cette tour. Quel- 
ques jours apres, Monfieur deZulichem alla au Par- 
lement, pour expliquer plufieurs volontés de fon 
Maiftre ; quatre Offciers de cette Compagnie le re- 
ceurentà la porte du Palais,& l’accompagnèrent à là 
chambre duConfèihoùil demeura affez longtemps, 
pour traiéter plufieurs affaires, & le lendemain s’y 
rendit encore , pour afiifter à la réception du Sieur 
Chiefe, qui reuflîc à merveille dans les eflais qui luy 
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furent donnes : dequoy on ne doit pas eflre beaucoup 
furpris, puis que la bonté de fon genie l’a faid parfai- 
tement reüflîr dans les employs qu’il a eu pour divers 
affaires de confideration. Mais il ne feroit pas jufle 
que je pafTafle fous filence ce que noftre fçavancMi- 
niflreafaid en cet Eftat, pour honorer les belles let- 
tres qu J il poffede dans la derniere perfedion. On 
fçaitaffez , que l'on doit mettre entre les plus beaux 
ornements de ceffe Principautéceftecelebre Univer- 
fité , qui y a elté fondée depuis plufîeurs fiecles. Il 
voulut l’ honorer par fa prefence, & aflîfleràla pro- 
motion de trois Efcoliers en Droit , qui furent prefen- . 
tés par le Sieur Bouyer Advocat , jeune homme d’ef 
perance , & qui eft en fort bonne réputation en ce 
Pais. . Il fut reçeu à la porte du Palais par le Redeur 
de l’Univerfité , fuivi des quatre plus anciens de ce 
corps, qui luy prefènrerent un fauteuil à la main droi- 
te du Vicechancelier, & apres que ces trois Efcoliers 
eurent rendu leurs leçons avec applaudiffement de 
la compagnie, leur Promoteur avant que leurdonner 
le bonnet , prononça un Difcours avec beaucoup de 
fatisfadion de l’afîîftence , où les Eloges deus à leurs 
Altcffes,& ceux qu’il voulut donner à leur digne Mi- 
niftre là prêtent , ne furent pas oubliez. 

Ceftui cy , comme il eft infatigable pour ouïr les 
belleschofes, voulut encore aflîfter à la leçon pu- 

pub- 
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publique, qui fut faite par le Sieur Guib fur la pre- 
mière Ode de Pindare, qui fut comme fon Oraifion 
inaugurale en la charge de Principal du College. Il 
y eut grand monde qui l’accompagna à cette aâion, 
& les Regens s’acquittans de ce qu'ils dévoient à cet 
Apollonde nos jours , le receurent A la porte de leur 
College , où il fut complimenté par le Regent delà 
troifiefme Clalfe ; & en fuite , il ouït quelques Vers 
Latins, qui furent rccice's de fort bonne grâce par 
quelques Efcoliers > defquels il conçeut fort bonne 
cfperance. La leçon du Sieur Guib fur Pindare, 
cft Ci doéte , que les fçavants me fçauront bon gré 
de l’avoir couchée en ce lieu , puis qu'ils y verront 
uneprofonde érudition. 

Trœ/es lllujlrisjtme. 

E Xpv rtus jampridem , fortem docentium miferrimam efle, 
st que hactcmpeftatc , qua triftes Camoenx funt , variis 
cafibus obnoxiam j conftitueram, ut fuadet Medicorum fa- 
pientiflïmus , in longis moebis folum vcrtcrc, & illuc unde ori- 
ginem duxeram , remis velifquc properantet convolarc. Ve- 
rum accerfttus, uti ferebatur, juflutuo, llluftrifljme Mccxnas, 
nefas exittimavi authoritatem ranti viri pertinaciter defugere , 
& meam qualemcunque opcllam huic Acadcmix , qux in - 
flautationc fortadrs indiget , fegniter denegare. Quamobrem 
fuafu amicorum, mutatû fententiâ , quod nullusunquam Poü- 
ticus vcrfaûliingeniomihicxptqbrabit , Araufiam bonx men- 
tis olim Emporium, feftinusconfugi, ut quanquam fpcûatus 
fâtis antiquo ludo iterum inçluderer , Çramuutici & Rhctoris 
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munusobitutus. Iniquum tamcn effet , Virllluftriffmie , hxc 
Mufarumfacra illotis manibus adiré , quanquam Occitania « 
florcntiilima Galliarum Provincia , fatisnorit, quidinAca- 
demia Nemaufcnfi , infeliciter collapfa , olim præftitcriin ? 
iniquum fane effet, hanc Rempublicam literariam Araufione 
fufeipere , nullâ habita leûione coram te, qui harum literarum 
peritiffimuses, quemque Eunapiusquifpiam pwreïev zrèiTrulxv 
merito nuncuparct. Igitur ego ex prxfcripto virorum qui hu- 
manitatiscallcntiffimifunt , incultæ mex follertiæ , & impo- 
litx eruditionis fpecimen tenue exhibebo, pauca ex prima Qdc 
Pindaricâ, more Rhetorum,retcxcndo,& fi quis nodus te vin- 
dicc dignusoccurrat .fummoperccontendam, cruditam tuam 
cupiditatem haud vulgaribus explerc. Scd jam tempuseftin 
facra Pindari adyta intrare, quod ego lubensago, fretusomi- 
ne egregii viri Nicolai Heinfiii , prolis Parcntis maximi , qui ira 
in Epiftola ad dottiffunum Brunonem de le loquitur , 
^uicquidages , quocunquevagammoderabere ptnum , 

Dirtget affiatu vêla Jecunda Juo. 

Fuit PirrtUrus Pocta Thebanus,non tamcn Zç Qoiulta,, ejus 
enim prudentia monftrat 

Summos poffe viros & magna exempta daturos 
Vervecum in patria cratfuque fub aère na/ci. 

Fuit prætcrca Dithyrambopcus , Dithyramborum feriptor, 
de quibus pauca diccnda antequam aggrediar Odcm rctexcre. 
Dithyrambusfuit hymnus Baccho facer, utApollini mciav , 
Dianx v? wyy&> , Cercri »*A©- , &c. ita nominatus à Baccho , 
qui di&uscft , qucmhoc nominc iafignitumexia 
ftimant , quoddicatur 6k Sûojvpuv fiaîvuv ,yt aitOvidius, 
Tutaquebü geniti funt incunabula Baccht. 

6c qui hvSiyiixGsv nuncupant, quod Jupiter acclamaric At7 
pa.jjLfj.ct folvere Jutura j nimis tortaflê fabulosè in re feria jocan- 
tur: nolotamen cornicum oculos configerc, doncc ctynion 
ycro congruentius nnhi innotuerir. Quamobrem dicam dun- 
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taxat, fcx illorumfuifle, ut loquuntur , proprictates: pfima 
pofita fuit in vocibus , quas »»A wùmlxç, v.erbajefquipedalia ap- 
pelant, qualium cxcmpla occurrunt plufcula apud Anftoplu- 
ncmin Comædiis, &Epigrammarc Hcgcfandri in Phflofo- 
phos. Sccundum gerusDithyramborum pofitum fuit in cio- 
cutionc, tropis& ftguris, ut cummctaphoræ longiùs funt pe- 
tit* , audaciorcsôî infijlentiores, quanquam vetba ipfa non 
Tint licentiiis compolita ; ut cum Pindarus vocat Chorodidaf- 
calum fuura <wv&A*> pimuv Scytalen Mufarum : lune Scytalen 
Aufonius in Epiftola ad Paulinumefcganiilfimèdcfcribit, 
pet Luccdxmonmm Scytalen tmttxre libelle 
Segmtnt. Pergamei , terett circundata ligna , . . . 

Perpetuo injenbens verfu : qutdetnde Joint us 
Non ref pondent es pa/ftm dabit or dîne formas. , , 
quod non à oxvt(&* deducitur. quod corium fignifkat , cum 
baculum, fiveramum rccifum nodis extantibusScytala ctiam 
fignificct. Tcrtia proprictas Dithyramborum cil inbyntaxi, 
cum hyperbata funt longiora & crcbra, quorum excmpla quo- 
niam ubique apud Pindarum leguntur, à rcccnfendis fuperfe- 
dco. Quarta proprictas cft in fublimitate fermonis & difpofi- 
tionis , quant Enthufiafmum Dithyrambicum vocitabant , & 
amabilem inlaniam 5 hune fcnthufiafmum vino credebant ad- 
jnvari, juxta Provcrbium cinc cçt dfivjytftG©* , lui vduç mw 
Dithyrambus Tiullus c(t futurus fi aquam bibas. Quinta pro- 
prietas cft in numetisfeu metrislcge folutis» non quod fini fine 
fuis nu métis Dithyrambi , led quod metrorum Dithyrambico- 
rum major fit heentia quàm aliotum , fiquidem Dithyrambi- 
cusaffumctc poteft , quofcunque pedes elegerir. Scxta pro- 
prictas cft in modo Vlulico, quo Dithyrambica dicebantur 
ea » quæ ad Phrvgiam harmoniampertinebant , ficut ait Ari- 
ftotcles è ôfMXoyxftyjuç ùvoej iïonei Çpvytov. Ex om- 

nibus Pind iri lcriptis lüpcrîunt duntaxat quæ Olympia, Pythia, 
Ifthmia . & Ncmea nominantur , ut conftat ex Epigcammarc 
Archiæ, O Ttoz-et- 
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* Tîc&aoiç éiair’ciyuvŸi ài ifoetia, -nos \pti , 

Oi àvo -Jèjj sfyqjûp , oi ê'JJ ^ à^tcvetTuy : 

Zlwif , A.rjti$cti , Tla^aLifUi^ , 

’A ()Xa> è\ TiAP xrm(^> , ftij'Act, rtAitet, irîmç. 

Hictres voccscxplanandae , Strophe , Antifirophc , & Epo- 
dos.Stropham cantantes à dextra ad finiflram vertebantui falla- 
torcs. In Anriftropha à finiftra ad dextftm movcbantur. Epo- 
don pronunciantesuno in locoftabant : Hinccmanavit Ada- 
gium in indo&um , ne tria quidem Stcfichori nofti , quod non 
lolum Pindarus , fed ctiarn alii Lyrici , inprimis Stcfichorus, 
vulgoCtifias, hacternariife&ioncutcrctur, quanquam con- 
fiet Sv&ècù ; , 5c novsçpoÇntèç apud Pindarumhabcri. 

Prima Ode eft in laudem Hieronis , Régis Syracufanorum, 
qui equo celete , id tft dcfultorio à y , rç i%av 7 u%iuç ccle* 
riter currcrc victoriam reportaverat. Confiât hxcOdc exor- 
dio, propofitione, confirmatione, digreflionc, & Epilogo. 
Exordium hujufmodicft, Ludi Olympici omnibus praecellunr, 
quemadmodum aqua cxtcriselcmentis, auruna mctallis, Sol 
fiellis proeftat . Prima wyxfjeiç five comparatio , uç/çnv f$p 
aquaoptima. Hicnollera Gcrmanosmalè fibiominari : 
Pindarus cnim , vir minime malus, ex fententia Thalctis Mi- 
lefii& Horneri, aquam fiatuit initium generationis omnium 
animatorum 'OKiavcrn Jtuv foiny k<h Ttfo* , & fane fine 

aqua luoyar^'joui non poflunt femina : fed trident fabrilia 
l'abri, bœc dilcutiant Philofophi; ego,, quod Grammatico- 
rumefi, ex u«v & buçtv deducam quod fit donum pluvixj 
crcdebant çnim vctcrcs , aquam origincm ducere ab aqua plu- 
viatili , qux per terrae fpiramenta defluxerat in quoddamba- 
rathrum futh' y# \san> xfatôç t<n @it*TÇev 6 c poftcà 

wütTiç 7nQ.uù<c mm, JuAetora, , 

* K 04 ’ôTctrctf Koluicu , <£ vaifxcJst. f*AX£jjivâ,it<n. 

Sccunda nyx(/<nç cft in hifee verbis «<T* ^fvo-iç 6 c ftultitiam 
patiuntur opes, dum divitiis congeltis fuperbi 5c arrogantes 
u fiunc 
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fiunt ho mines. Hic ego locosauri communes non coacerva- 
bo , ne (piKoX'puctTia.ç , ut in fecunda Ode àwp àfjfyAoç , 
«A ctSivcv àilpj. cpiyyeç ei St [iw ï%{ iis , olfav ri f* ifoev. In h:c 
fecunda fyncnfi minutias verborum non cxcutiam . funtenim 
nintis vulgares, quamobrem ad tertiam feftino, inhikcvci- 
bis » « </},’ atôXct X'&pviv tA h xi mbtl inter sic /Lu Soit lundi us , 
non dicam yxpvtv Doricam efle dialedum , de deduci à ynpvç , 
utapud Hometum ùdlïctrfçvç , neque «A^ta* eilc jonicam . 
dicam duntaxat, & quanta voce poteto contcndam , Soient 
efle elcmentum ignis , illudque quod Jymniant Pcripatetiii 
fub Lunae concavo purum putumefle , otioiorum homirum 
figmentum, qui non advertunt* debere fteri relraclioncm, dpm 
rauii Solares tranfmittuntur perdiveefa media, cnm tamen 
nulla oblcrvetur donec radii perveniunt ad atmolphæcam , va- 
porofamillam rcgioncmqu* terrant ambir 5 de iple Ariftotc* 
Jcbin meteorisait à nunijuav 7m<> xaAÿ/^ cibi Hic 

di'quirendumcû'ct , iic ne Sol ptvJ)>cç lapis candcns , pt voluit 
Anaxagoras, fitne wweray*» rutstnfùhç far tu m pumiceum , ut 
ftatuerunt'alii , quorum ingenia i.imio fuo fulgore perllrinxit 
Sol j hic (i uipnm oportet , liquident in Lucc inaeccfl’a 
habitat : hic multa diccnda c fient de maculis de faculis,cur ilia- 
rum via aliquanuo rc&a, aliquando indexa de incurva, eue 
fupetficiesconcava ad nosconvertatur , eut aliquando aver- 
tatur: ded haec difquirat illuftriflimus tuus Filius, oculatifli- 
mus Artronomus de Machinait (cicntiâ clarilïimus, qui con- 
fpicilia affibreheit, quibus cuén icelum contemplatur , ex- 
clamantcm vidcor audircillud Kcpleri , 

O mulnfctum & tjuovis Scepi roprctiofius perfpicillum ! 

An qui te dextrâ renet. is non Dominusopeium Dciconftitua- 
tur? ï'a<@- quali oijAi®* manifeftus, quod fuis radiis omiiia 
ICtCgat, >f»A<@- Ci zrctyfgt. tiïui&f "ZTcivlgi. tor,auç. CurCocluntin 
hac (yncrifi defertum nominetur, non dicam, cum Plutar- 
chus, qu'upicitv abc ut ait Agathias, illius raùoucm red- 

O s dat 
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dat fub fi nom libri de l fidc & Ofiride ^ A» & 

J u cçttan yna01ympica rcliquis prxfiantiora , utpotein laudem 
Jovis célébrât*, Hic duntaxat noto, nihil de vulgari Ic&ionc 
niutandum cfle , nam iubimcHcûo J», optimè confiât fen- 
lus, neque fi atuenda hic efi ulla antiplofis , ut quidam arbi- 
trante, in voce Hic prxterea noto. kvem quamli- 

bet domum figmficarc , «Se etiam convivium , ut apud Nazian- 
zenum tçiuçetv tüo atoltjù. 

Gttuçuov cç àfA.q>iM de Hqro Rex Syraeufanorum Iaudandus 
cft , primo a Julliua & rerte fané iila exteris prsmittitur , nam 
ut ait 1 hocylidcs t, &*&*<**] nX^Qiàè »«■’ Hcro- 

dianus vocem ©Éftiçir/e» acuir in antepenultima : Pcctatamen 
noftet arcumfleûit , quod etiam alibi in ufu reperitur. Secun- 
do audandus efi a divitiis.c.^^'A^^, veterum cnim 
divmx ta rc pccuana «5c agraria tonfiftebant , unde virgines lo- 
c u pk t cs a p u d H omyurrr nominantur. De fctymo 
Siciliæ , .aux I ri nacra propter tria promontoria Pachynum 
Lilyoaum, * Peiorum à Poëtisdicitur . ftripfir crudnifiimus 
Bochartus in iua facra Geographia : fcracifiimam îuifle hanc 
infulam teltantur btrabo <5c Athenxus, inprimis Marcus Tul- 
lius, qunn lua Rcpubüca neque hofpcs, ncqnc peregrinus 
erat , îs an fccunda Verrina ait, Marcum Caronem cellam 
permanam Rcipublicx, «5c nutricem ptebis Roman» nomi- 
nafle. T ertiô laudat à virtutibus ÿvruv wçvOdç éùttup 
vxouv & c.nbi innuit in virrute Hcroica ,qu* omnium efi apex 
& fafligium, caetens prxftitifl'c. Quarto ab amorc Muficæ, 
cjufque peritia ayXd^r^ fiw<riK«ç , &c. conviviis Mufi. 
cam adhibebant vctcrcs conviva- 

lium coocionum tria numerantur gênera , Pxai, Alacus, & 
Scolium. Psancro, ait Plutarchus inconvival.quxft. Proble- 
matc primo, omnes fimul unâ voce Dcoconcinebant ^ deinde 
conlequenter m\ rto unicuiqtic rradita , quam cantiohcm Afa- 
cutn ,&eo quod , qui myrtam acccpcrat, cantarct W 
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& t£«n nominabant: pofthsec Lyra circumfcrebatur , quam 
cruditus quilque capiebat & cantabat adaptans , impcnti* veto 
nonrecipientibusScoliumvocabaturtanquam non commune. 
Ntque facile aliicxillimantaliquam nominan 24 #. n . 

‘mçiJ) ç'sfeiôàm. bcd quid ego cantionibus convivalibus vete- 
rum immoror, omifsâ noftrd Arauliacâ* quam ut olim Aihc- 
nienfes Harmodii mclos , pucri innuptseque puellx choros # 
duccntcs extra pomxria firaviter cantillabant. Ipfeetiam, fi 
meminifti , opm vicosobircs, ut Primorcsurbis falutarcs, f x - 
pe fxpius audivifti puellulos & pucllulas vix fexennes balbu- 
tiente voce, vernaculaquxdam carmina cancre, quibustibi 
gratulabanturde.rcüituta Araufione. &lapientiil)mx Princi* 
piÆ.milix gratiascx animo habebant, quod jugum grave quo- 
rundam hou inum qui Arci infederant , à fuisccrvicibuspru- 
dentiâ fuâ dcpuliûet.Hec lausHicroniseft exprefliflima tuarum 
virtutuniidca: Tu, Vir IlluftrilTime , xquitatis obiervantifli- 
mus , utliquetcx aurco tuoeffato tam opportune in Acade- 
mico Senatn prolato, cumunus contenderet in Sacramento , 
quod jufiu tuo Auguftifiimo Principi dixerâm , hocomiflum 
fuiffei ne de Kcligione Reformata Plcudocarholicisvcrba fc- 
rcrcm , aurco inquam tuo effato , quo monuifti quomodo de- 
berem me gercre in provincia quam iufeeperam. 

Tros Ruttlufue fuit nullo dtfcrttnine haùctor. 

Divitiasprxtermitto , nam illas non putaseflefumma bo- 
na , qux fluxæ funt & caducx : verx tux divitiæ filnt heroiex 
ilkc virtutes, quas a b omnibus hcroibus mutuatuses, uttevi- 
rumadinirandum facercsi non errabo forfan, fidixcro,Hic- 
rona ampolitum & inconditum fuifle Muficum fi tecum confc- 
ratur, quiperitifilmis artificibusgloriam præriperes. Longiùs 
fané profcrrtmhafcefkboUfticuscogoiuoncs.fcd longæolci- 
tationesquastrahunt Auditorcs noftri, qui.fpettafité^?*^- 
Ai8K de fxpè caput fcalpunt , jubent ad metam proporare. Qua- 
mobremeum non minus magna fityirtus, fcirctaccrc, quam 
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fcire dicerc: ego non pergam ultcriùs pcrrniflii tuo illis moleftus 
efle ; unicum duntaxat adjiciam , te fummum gloriar faftigium 
attigifle; dum follertifiimâ tua ptudcntiâ & indefeffo laborc 
. curafti , quod fauftum felixque fit , hune Principatum Augu- 
ftiflimofuo Principi demutnreftitui. Condonabis tamen, U- 
lu fi ri fii me Præfcs , fi dixero » quanquam opus tuum fit omni- 
. bus fuis numeris abfolutilTimum , ncc habeat virtus heroica 
quo altius ire polïit , condonabis, inquam, fi dixero, uni- 
cum ad hue deefle : dicam fané , ncc tact tus ul]iq§ cogita tioncs 
• reformidabo. Refert Philojudaeus.cum lupremasrctumom- 
nium Creator hune Mundum cdypum créa fie t , ipl'um , ut 
more fuo à&wç/Ç'i ex admmiftris quxliviffe ,quid de opcie 
fuocenlercnt 5 retert, inquam, dixifie unum , dceflfevoctm, 
quæ fummiopifici? fapientiam per totum Mundum ditferrer. 
lilud ipfum dicam ego ( nam vos Dii in terra cfiis) opus tuum 
pctt'e&iftimum efi , opus tuum abfolutiflimum , deefi tamen 
vox , qux quoquovcrfum circumfcrat quid cundando pro 
Auguftiflmio Punetpe in Galliis feccris. Hancvocemtibifub- 
miniftrabit hxc Acadcmia , fi curaveris ut (apientUfitna Trin- 
ceps Ptofefloribus, quorum virtuiibusobU :t res angufia do- 
mi, quidpiam elargiatur s hxcfanè benetada non malèloca- 
taerunr, namilli, illi voeem fubminiftrabunt, qux ad pofte- 
rostranfmittet Auguftifiimam Heroinam tuo Minifterio hune 
Principatum iufcUcitcr collapfum,manu 1 ua pofuifle.Dixi. 

Voilà cefte leçon, qui fut dcoutée avec fatisfa- 
ftion par tous ceux qui la pouvoient bien entendre: 
Elle confirma Monneurde Zulichem dans la bon- 
ne opinion qu’il avoir desjà c«#çeue de celuyqui 
cnelioitl’autheur. Mais afin de ne rien oublier pour 
honorer les belles Lettres , il voulut encore aflifter 
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quelques jours apres, à des Thefes publiques de 
Philofophie , qui avoienc efte compofées par le 
Sieur Convenant, Do&eur. en Medecine, & Pro- 
fellcur en Philolophie. 

Cependant tout fè préparé pour la folemnité qui 
devoir eftre faite au jour de la publication dcl’Am- 
neftie, &quoy que Monfieur de Zulichem donne 
quelques moments à ces divertiflfements d’ efprit, 
dont je viens de parler , fes plus ferieufespenfées font 
occupées à faire paroiftre en public la demence de 
fon Maiftre : Pour cet effet il ordonna aux Confuls 
de faire dreffer deux Efchaffauts dans la grande Pla- 
ce du Cirque, qui obeïfTans promptement à cet or- 
dre , firent en forte que tout fut difposé pourle 7 du 
mois de May. Les ordres font envoyés cependant 
par toutes les Communautés del'Eftat, portants 
commandements à tous les Confuls & Confèillers 
des Maifonsde Ville, de fe rendre audit jour à Oran- 
ge, pourafliiter à la publication de l’Amneftie, & 
d’en advertir le peuple, afin qu’il y vienne pour 
prefter le ferment de fidelité au Prince. Le jour ar- 
refté efiant venu , ceux qui avoient efté mandés 
fe trouvèrent au rendes vous , accompagnés d’une 
grande multitude de peuple que la curiofité , ouïe 
de fi r de tefmoigner fidelité a fon Prince, avoient 
attirée de tous les lieux de l’Eftat & des Provinces 
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voifines. ‘Environ les neuf heures du matin , Mon- 
lieur de Zulichem fut adverti que tout eltoit prelt, 
& qu’il pouvoit defeendre du Cnalteau pour autho- 
rifer celte Aétion publique. LesConfuls de toutes 
les Communautez de l'Eltat furent au Chalteau,pour 
le prendre, accompagnas de toute la Noblelfe & 
de beaucoup de peuple. Et le Parlement en corps 
eltoit au pied du Chafteau , où il l’attendoit pour 
l’accompagner j u fques à cette place publique. Da- 
bord que les Gardes commencèrent à paroiltre à l’en- 
trée de celte grande Place , quatre Trompettes qui 
l’attendoient en cet endroit , commencèrent à faire 
retentir l’air par leur fanfares , qui i’accompagnerent 
jusques à ce qu’il eult pris fa place fur le premier 
Efchafaut,ou il eult de la peine à le rendre, à eau le 
de la grande foule du monde. Mais avant que je 
face le récit de ce qui fe palfa en cette aétion lolem- 
nelle , il ne fera pas hors de propos que je reprefente 
comme toutes chofes eltoient disposées. Ceux qui 
ontelté curieux de voir beaucoup de pays, &qui 
ont veu la Place du Cirque, quielt dans la Ville d’O- 
range, peuvent alfez juger, qu’il ya fort peu de Places 
dansles villes de la France > qui foient de plus gran- 
de eftendue, que celles où eltoit cette belle Com- 
pagnie. Elle a du coltd de Ion Midy, un pan de mu- 
raille comme il a elté en partie remarqué cy deflfus, 
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des plus elevez que l'on puiffevoir, qui eftla face 
d\in Cirque bafli depuis plus de 1 8 îiecles par les 
Romains. C’eftoit contre cette muraille au milieu 
de la Place qui effc prefque ovale , qu’efloit appuyé 
un grande Efchaffaut, au milieu duquel il y avoit le 
Throfne du Prince couvert de Damas J^leu avec fa 
crefpine d’argent, & au deffus un Daiz de lamefme 
efloife. Au bas de ce Throfne, deux pas plus avant 
fur l’ Efchaffaut, il y avoit un fauteuil couvert de 
taffetas bleu pour Monfieur de Zulichem : adroite 
&à gauche & d’un pied ou deux plus reculé que 
ce fauteuil il y avoit deschaifès pour les Conleillers 
du «Parlement , qui faifbient la figure d’une demi- 
ovale. A la main gauche de les Officiers il y avoit 
une autre chaifè un peu reculée pour l'Advocat 8c 
Procureur General de fon Altelfe : 8c de l’autre 
cofté, il y avoit une Table avec deux chaifes pour 
les Greffiers du Domaine &du Parlement. Visàvis 
de céft Efchaffaut on en voyoit un autre* mais de 
beaucoupplusbas, où les Capitaines de Iuftice, Con- 
fuls& Confeillers de Maifons des Villes de l'Eflat 
avoientpcis leur Place, chacun félon fon rang: & 
tout le refie delà Place efloit rempli de monde de 
toute condition , de tout fexe & de tout age , à la re- 
fèrve des Dames , qui faifoient une agréable Tapif- 
fèrie aux fcneflres des maifons qui regardent dans 

P cette 


H4 Relation du %eftabliffément ' 

cette Place , mefmes les Arbre* qui y font plantez 
tout le long d’un petit canal , eftoieot entièrement 
chargez de monde, dont une partie apprefta à rire 
à k Compagnie par la cheute qu'elle fit d'un Arbre, 
qui eftant extrêmement chargée fur les branches ; 
elle lé- rompit , & fit faire un beau parterre à 
ceux qui s’y éftoient nichés. Lors queMonfieur de 
Zulichem eut pris fa place *, 8c la Gourde Parle- 
ment apres luy , les Huilliers de la Cour , qui occu- 
poient les bouts du premier EfchafFaut , firent faire 
filence à tout ce grand peuple, qui eftant dans la 
confufion ne pouvoit qu’exciter un bruit épouvan- 
table: & en ce mefrne temps, le Sieur de Sylvius 
Advocat & Procureur General de fon AltelTe, fe 
leva de Ion fiege j & apres avoir demandé à Mon- 
fieur de Zulichem, s’il trouvoit à propos qpe l’on; 
commençât, 8c luy ayant rdpondcr qu’il le pouvoit 
faire, ledit Advocat ayant falué de Ion Bonnet la 
Cour & toute la Compagnie, diteesparoks. n:' 
Meilleurs , Ce Throlhe qui eft dre(Té y le fiege 
de noftre grand Princey d'où il a prononcé ce (Y Ac- 
re fi: de clémence y ’cjui fera bien toft leu en volfre. 
prefence. Il elY pille que fe bonté paroiffe.en pub- 
lfcq ,& que touttîé gfrànd peuple feche yà quel Prin-J 
ce il a à faire , qui couvre gracieufemem: tous fes 
manquemens. G'çft pour cela , Meilleurs, que je re*< 
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quiers de vous , que vous ordonniez que ces Patentes 
d’Amneftie (oient leucs ,enfemble l'Ordonnance du 
Seigneur de Zulichem icy prefent. 

Apres cette requifition de 1 Advocat General , le 
Sieur de Soubiras,qui faifoit la fon&ion de Prcfident, 
en qualité de Doyen de la Cour,fe leva pour recuei l* 
lir les avis, premièrement de Monfieur de Zulichem, 

& puis de ladite Cour, & commença a faire opiner 
par ceux qui effoient à la main droite de Monfieur 
de Zulichem : en fuite , il fit opiner ceux quiefioiegt 
à fa main gauche. Apres avoir receuilli les'advis , il 
prononça cet Arreft : La Cour , en laquelle efoit le Sei- 
gneur de Zulichem, premier fonjeiller de jon Jltefje >(p fan 
l Député extraordinaire au reglement des affaires de cet EJtat , 
a ordonné (pardonne, que tout prejentement ItSlure ferafaicle 
de l' jimneffie accordée par j on jiltefje a fes Jujets , (p en • 
fuite l Ordonnance dudit Seigneur de Zulichem donnée en 
confequence le 2 . May, avec les Privilèges (p Immunité ^ ac- 
cordées à la Qité d’Orange par nos Serenis fîmes Princes deglo - 
rieife mémoire. Ayant prononcé ceft Arrefi , il s ad- 
drefifa au Greffier du Domaine, & luy ordonna de lire 
1* Admettre, en confequence l’ Ordonnance du Sei- 
gneur de Zulichem, & lefdits Privilèges. Le Sieur 
Sauzin , Conléiller & Greffier du Domaine obéi fiant 
à ce commandement , leur cette Amneftie , que 
j ’ ay voulu inférer en cet ouvrage , afin qne cha- 
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cun ayp connoiflànce de la grande clemênce de fon 
■ Altefle. 

A M N E S T I E 

(jUillaume Henry parlaGracc 

de Dieu Prince d' Orange , Comte de Naflau , 
Catzenellebogen , Vianden , Dietz , Lingen , Meurs, 
Buren ,Leerdam , &c. Marquis de la Vere & de Flrf- 
finge , Seigneur & Baron de Breda, de la Ville de 

Grave, & Pays de Cuycq , Di<jft r Grimbergue, Hér- 
itai , Cranendoncq , Warnefton , Arlay , Nofcroy , 
Sàmt Vyth, Daesbourg , Polanen , Willemftadt 
Niervaert , Ylelfteyn , Steenbergue, Saint Martens- 
dicq,Geertruydenberg,les Hautes* Baffes Zwalues, 
• Nacldwick.&c. Vilconte héréditaire d’Anvers.&.de 
Belânçon, &c. A tous ceux qui ces prelèntes ver- 
ront, Salut i Sçavoir laitons, comme a l'exemple 
des Seigneurs Princes nos Predeceffeurs, nous avons 
. efté tousjours fort a*ffeaionnez pour le bien de nos 
bons fujetsde la Principauté d’Orange d'une* d’au- 
tre Religion , * talche de prévenir tous inconvé- 
nients qui (eroient capables de troubler leur repos ; 
nous avons veu avec un extreme regret & defplailïr 
que depuis quelques années en çà, ladite Principauté 
a efté agitée de plulîeurs defordres-* commotions- 
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arrivées au lùjet de 1 - inexecution de certains Ediéls 
tres-làlutaircs,que pour bonnes confiderations-avions 
trouvé à propos d'y envoyer en date du 3 May 1658. 
tftofe dont les circonftances , &, apres tout, les per- 
nicieufes fuites nous font tellement à contre cœur, 
que volontiers nous nous déportons d’en faire au- 
• cun récit particulier , pour mefme nous divertir de 
la penfée que tres-juftement pourrions avoir dénoué 
reftentir de plulieurs incidents, qui le trouveraient 
• . avoir mérité pluftoft la rigueur de noftre juftice,que 
la douceur de noftre grâce : A ces caufès , & pour- • 
encor tefmoigner combien nous délirons de faire? 
celfer la defunion causée par les fufdits delordres par- 1 
my nos Bons fujets,& les remettre tous dans une par- 
fai&e-union & concorde, à laquelle nous nous a £• 

•| lèurons que noftre exemple les animera , quand ils- 
auront {oing de conliderer , que nonobllant les 
chofes fufdittes , nous avons la bonté d' y contri- 
buer de noftre coftér De 1 ’ advisdefon Alceflfe Ma- 
dame la Princefte Douariere d'Orange , noftre très*- 
honnorée Ayeule & Tutrice , faifant tanrpour elle; 
qu’au nom de fa Majefté le Roy de la Grande Bre* 
tagne,& de fon Altefle Electorale de Brandenbourg, 
nos tres-honnorez Seigneurs Oncles & Tuteurs , & 
par iceux déclarée Regente de noftre dite Principau- 
té: Avons ordonné & ordonnons parcelle, que ledit 
L • P 3 noftre 
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noftreEdiCfc demeurant ferme & fiable Tans contra- 
diction , la mémoire de toutes autres chofes palfées 
d une part & d’autre , au fujet defdites commotions, 
demeurera efteinte & alToupie , comme choie nc 5 rf 
avenue, ne fera permis à noltre Advocat& Procu- 
reur General, ny à autre perfonne publique ny privée 
en quelque temps ou pour quelque occalîon que ce 
foie , d’en faire aucune mention, recherche ou pour- 
fùitte, directement ny indirectement: dépendons en 
fuite à tous nos fujets de quelque Religion , eltat & 
qualité qu’ils foyent , d’ en renouveller la mémoire, 
s’attaquer, injurier ny provoquer l’un l’autre par re* 
proches de ce qui s’elt palfé pour quelque pretexte 
& caulèque ce loit; en difputer, contefter, quereller 
n’y s outrager , ous’offenlèr de faidou de parole; 
ains le contenir & vivre enlemble comme frères., 
amys & concitoyens, fur peine aux contrevenants 
d’eftre punis comme infraCteurs de la paix, & pertur* 
bateurs du repos public: car tel eft noltre plailîr.l^ait 
fous noltre grand Seau,&Signature de fadite A lteife, 
noltre tres-honnorêe Ayeule,en la qualité fuldite : 
A la Haye le dernier Décembre 1 664. 



AMELIE Princelfe d’Orange’ 


Par Ordonnance dç fgn Altcfle , 

L, BÜYSERO. ’ 


Decla- 


De U Trinciptfwé d Qrasgt» 

!. Déclaration fa^be ep. laite de. ladite Amneftie 
r> par. Meflire' CO N & TAN Ti;N Hü.YGEMS, 

-t. Chevalier _£$eignçur de Zulîchem, ZecüiOTVl 

Momkelahdc , &e. Premier Concilier .de foui 
Altefie, & Ion Député Extraordinaire au regle- 
ment des affaires de ceft Eftat. 

[ . , : ü ;i U cl l Z Z 3 M 

/^Omme en vertu & conformité de 1* Amneftie 
.V-' generale, graçieufemen^accordée.par fon At- 
telle à tous les Officiers , &,-bçjQ$ Subjets de U Viik 
St Prjncipautéd’Orartg^lQittçs r^cu-nes ï ataimofif* 
tçz , d ifterens & y ; &, fomentées 

[ pour caufe de, differentes Rdlig^ns pou^uf rea quel» 
conque^ ». ayant csWeft Jerpîcii*. froûfelei, de» 

EEftat* doivent dftftâU ftt> flôtf W&B q i |tt 
abolies Je. decj areièttidkfeijiSéï^jY^rtli du 'pouvoir! 
dont iU pleu.'à fon’ Al telle ■ ni koo r*r * jq ue tous» 
Artelb* & jugemens d^nn^ 
eaufositie la <^l<zp pstti<a»»: 

du CbaftegU pan la pistfifanetf elïiiartgeiîe , .dos à pue- 
[* lent font;, St feront tenuScafioi, nu(sj& comme 
S ; ooa advenus i parties mifes hors-de CiîPJî'&.dé pro*f 
• cez* ; & fi lcn.ce impolé âi lj Advpcât^ Pt oçi^evw Gffr 
neraldcfpn Altefte., au regard de qu^Ue-uefcnt que 
ia choie puilfe concerner* Eai& au Gbaftea#» dhO* 
r.angcled> May vul j{. *jI 
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Cette leéture ayant efté fai&e,rAdvocat General 
fe leva derechef, pour demander à la Cour , que ces 
Lettres Patentes tuflent regiftrées,& que tous les lu- 
je&s-de l’Eftat eulfent à renouveller le ferment de fi- 
delité. Voicy le difeours qu'il prononça. 


MESSIEURS; 


1 r • l, 

C Es Lettres patentes & Edicls qui ont’ efté pre* 
lentement leusde voftre ordonnance, portent 
non feulement i’exprelfion de la volonté de Ion Ai- 
relle, mais aülfy la caufe de cette volonté, & la railon 
de cette caufe , qiiieft l’ame de la Loy. Sa volonté 
eft de faire jouir les (ùjeéts de l'une & de i’atftre Re- 
ligion du bénéfice des Ediéb de pacification , & que 
la mémoire de tout ce qui seft faiéfc & pafsé à l’occa- 
fîon des derniers mouvements, demeure pour jamais 
efteinte&! fupprimée ; la caufe, pour reftablir le cal- 
me & maintenir la- paix dans Ton Eftat & entre les 
-fuje&s ; la raifort, que la paix faiét tout le bon heur 
des Eftats & la félicité des peuples. O que les lù- 
jeéts font heureux qui ont un Prince qui railonne Tes 
volontez, te tire la raifon de l’experience. 

Un fage dilbit autrefois , que comme le Soleil qui 
nous faift vivre par la lumierejn’attend pas que nous 
le prions, mais feleve de luy mefmepour nous efçlai- 
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* rcr par fes rayons qui font la joye & le plaifir de tout 
le monde , ainly un bon Prince prévient fes fujeéts 
par les effets de fa bonté, qui le rend à tous rton 
moins aymable qu’admirable*, cette vérité paroit 
fans doute avec efclat en noftre grand Prince par cet 
aéte fignaléde elemence , dont il veut bien prévenir 
fes fujeéts à ce nouveau advenement, femblableàce- 
luy du Soleil, qui ne s’approche de nous qu’affin de 
nous bien faire. 

Ceux là mefme qui ont efté aflez malheureux pour * 
contre leur intention n’avoir pas fçeu mefnager leur 
zelelèlon fes volontez, ne laiftent pas de relfentir 
les effeéts de fes grâces auffy bien que les autres, Son 
Altefte ayant tousjours mieux aymé traitter fes fu- 
jeéts en Pere qu’en Souverain, & faire pluftot efclat- 
ter envers eux la douceur de fa elemence, que la ri • 
geur de fa Juftice. 

En ce poinét, Meilleurs, nous avons fujeélde ren- 
dre grâces immortelles à.cette grande Princelfe , qui 
luy a infpiré ce delfein fi important, & fi necelfaire 
au bien de l’ Eftat. C’ eft pourquoy^puis que mainte- 
nant nous devons tout noftre bon heur & noftre re- 
pos à fa feule bonté, & à la douceur de lès conlèils & 
de fon gouvernement, noftre condition fçauroit elle 
eftre plus heureule que foubs la regence d’ une Prin- 
ceffe, qui ne croid .pas que fon pouvoir efclatte (î 
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hautement dans l'abaiflement de fesenemis, que dans 
la felicitté de lès peuples ? Auffy entre tous les or- 
nements qui rehaulTent la couronne des puifïances 
Souveraines, il n’en eft point de plus digne de leur 
grandeur que la clemence & la bonté. 

C'elt par les appas de ces vertus que les Princes ac- 
quièrent l’empire des cœurs , & affermirent leur 
fceptre , & fi par les loix de leur naiffance ils font 
recognus pour Maiftres des Eftats, ils deviennent 
Mai lires des hommes par la douceur de leur gouver- 
nement. 

Ce fmtdes qualitez infeparables de la conduire 
& des allions de Noltre Augufle Regente : tous fes 
deffeins fe rendent illudres par deselfedts glorieux 
& (àlutaires j & Ci la fable a faidt croire autres fois > 
que la Reyne du Ciel avoit formé dans IçFirmament 
une voye de laidt pour l’ufage des Dieux , il nous fera 
bien permis de dire avec plûs de vérité , que la fa- 
geffe & la bonté de noftre PrincefTe luy a faidt fui- 
vre dans fa Regence en faveur de lès peuples un che- 
min de laidt & de manfuetude. 

Et s’il-eft vray que dans fes adtions toutes grandes 
& toutes glorieules , elle a 1* honneur de prelter les 
mains à l ieu , & d’eftre comme Ion affociée dans 
la conduitte de l’Eftat, fon Authorite Souveraine 
n’aura pas moins d’cfclat dans les fondions de la 

Cle- 
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• Clemence, que dans cellesde la Juftice, puis que les 
Princes eftans l'amc de leur Eftat qui en eft le corps, 
il (èmblequcles bienfai&s qu'ils efpanchentfur leurs 
fuje&s, retombent fur eux mefmes. 

Prenons donc fur de fi favorables augures une en- 
tière certitude de ce bien heureux à venir, que No- 
ftre Augufte Princefte préparé à cet Eftat , & comb- 
ine nous ne pourrions douter fans crime de l'arden- 
te amour quelle porte à noftre Prince , ne doutons 
pas aufty qu'elle ne cherifte tendrement fes fujeéts 
dont il luy à remis la conduitte,puis que ce font deux 
fentimens infeparables. 

Elle void croiftre tous les jours cet aymable Prin- 
ce, qu^ la vertu ne luy rend pas moins cher que la na- 
ture, & qu' elle ayme autant par les excellentes qua- 
litez qui efclattent en fa perfonne , qu’à caufe qu'il 
eft (on petit-fils. Elle void (bus fa tutele un Prince 
qui eft bien vifiblement l image de Dieu, puis qu'il 
cft le plus beau des hommes , & qui feroit par noftre 
elc&iorkce qu’il eft par fa naiffance, fi la beautequi 
a autres fois donne les couronnes , faifoit encore au- 
jourdhuy les Souverains: elle admire ce majeftueux 
vifage,qui porte d’evidentes marques de lafaveurce- 
lefte, &<|ui attache fi doucement les cœurs de tous 
ceux qui le regardent i mais au milieu de ces doux 
tranfpoi ts elle n oublie pas les fiuje&s dont ce jeune 
■*: / Qa Prin- 
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Prince eft le Pere,noftre bonne Princefte n'ignore 
pas qu* elle ne peut luy tefmoigner plus agréable- 
ment (on amour/ que par la félicité publique, & 
que des fujeCts heureux & bien affectionnez feront 
les plus belles conqueftes qu’elle luy pourra offrir 
apres fa Regence. 

Ce font là des faveurs & des grâces que dés peu- 
ples obeïffants &fidelles doivent efoerer d’une Prin- 
ceffe picule , genereufe & bonne'., fi vous vous tenez 
tousjours fermes dans les reigles de voftre devoir, & 
que vous n’ayez jamais d'autre vifée , que le lervice 
du Prince, & le bien de l* Eftar, fuivant dans toutes 
les conjectures la mefme fageffe que ceux d'Athc- 
ncs pratiquoient à la fefte des Eftoilles , ou leurs 
vœux & leurs facr ificesfefaifoicnt tousjours à l’hon- 
neur du Soleil. 

Mais apres ce tefmoignage public de nos reffen- 
timens pour la grâce qu’ il a pieu à Son Alteffe de 
nous faire en nous donnant, la paix , nous ne pou- 
vons diflîmulcr un mouvement de nos coeurs, qui 
nous arrive autant de fois que nous repaffons en no- 
ftre efprit , combien cet Eftat eft redevable à ce Pre- 
mier &..fidelle Miniftre , qui y a tant contribué par 
lès travaux, & que Dieu avoit,ce femble, deftiné en- 
tre les. hommes comme un autre Ange de foncon- 
fell, & à .qui il a departy toutes les lumières , la force 

. ôc 


% 


(De la ^Principauté d Orange. 115 

& la prudence neceffaire pour travailler à noftre re- 
ftabliftement. 

Aufly certes , Monfieur, fi nous confiderons les 
prodigieux effeéts de voftre' Miniftere depuis que 
vous avez efic appelle au lècours de cet Eftat mala- 
de, qui Verra lesremedes que vous avez'faiél valoir, 
les difficultez incroyables que vous avez fiirmon- 
tces, & les moyens que vous avez trouvé par la fa* 
gefle de vos confeils 8c dont vous vous elles fervy 
par la vigeur de voftre courage à relever l’Autho* 
rité prefque abbatue de Son Altelfe : Qui verra • 
tout cela, difons nous, fera contraint de confélfer 
que vous feul avez eu communication avec l’Ange 
tutélaire du Prince & de Ion Eftat, avec lequel vous 
avez conféré des moyens qu’il a falu employer pour 
faire efclatter tant de miracles. 

Nous nous eftendi ions volontiers fur un fi beau 
& fi’vaftë fuje<5t,fi nous ne fçavions que vous ne vou- 
lez point d’ autre eloge de vos adtions que de con- 
tinuer à nous bien faire, & que Ion ne peut rien vous 
dire de plus agréable, ny déplus jufte aufly , que do 
rapporter la gloire de tant dej bons fuccez £ cette 
Augufte Pfincefie > qui vous ayant honoré de la 
confiance, vous a donné le moyen de travailler heu- 
reufement au reftablilfement de 1' Authoritt<?Sou* 
verainede Son Altelfe 8c de la paix dans fon Eftat. 

OJ5 Pour* 
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Pourtant nous ne fçaurions palier la remarque d’u- 
ne grande circonllance touchant les temps auquel 
vous avez efte' appelle à un fi haut employ apres les 
furieux tourbillons, qui ayans abbatu les plus fortes 
colomnes de l’Eftatjl’avoyenc renverle'prelque tout 
par terfe j car c’eft la cou (fume de Dieu, d’appaifer 
les grands orages qui ont agite' le monde par l’ en* 
tremife de certaines grandes Ames choisies dans les 
threfors de fa providence, qu’il luy donne pour relia- 
blir les cholls dans l’ordre & guérir les maux que la 
• confulîon avoit produits. 

Nous pouvons penfer & dire quelque chofe de 
femblabledes funelles delordres de cette Principau- 
té qui lont travaillée depuis fept ou huidt ans , eu e£ 
gard au choix que Son Airelle a faiét de vollrc Per- 
lonnepourune négociation lî importante, de forte 
que tout ainfy qu’il arrive quelquesfois en Elle' que 
l’air eltant oblcurcy de nuages & les vents contrai- 
res venans a foufîler impetueulement de toutes par- 
tis, le Ciel commence à tonner & menacer la terre 
de quelque orage hien dangereux, lorsque ces nue- 
es venais à crever & à fe fondre , & les vents à s’ap- 
paifer, cet appareil effroyable de grelle & de tem- 
pelle eft change dans un moment en la ferenite d’un 
beau jour, & en la joyeufe defeouverte de la face 
du Soleil: de mefme il femble que la providence di- 
vine 
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vine a permis les fâcheux accidenS & ies defordrcs 
pitoyables qui ont afflige' cet Eftat , pour faire nai- 
ltre fa lumière du milieu de nos tenebres , tirer le fu- 
jed de noflre joye du cdmble de nos malheurs. & 
faire fèrvir les eltranges révolutions que nous avons 
veucs, à l’efiFed de fa volonté, qui fe termine heu- 
reufement pour nous en l'eledion de voftre Perfon- 
ne , qui apres ce grand deluge de nos maux vient, 
comme une autre Colombe, pour nous apporter le 
rameau d’ Olive, qui efl le fymbole de la paix & de la 
félicité publique. 

Paix dautant plus agréable, qu'elle ne fè propofe 
point d’autre objed que celuy de la douceur & de 
l'amitié j tout ainfy que cefte Statue de paix à Ro* 
me, qui avoit devant elle la Bien- veuillance ,& der- 
rière la Vengeance, affin que déformais toutes cho- 
fes foient compofces en une douce & parfaide li- 
mon & concorde par cette fàinde & falutaire ioy 
d’Amneflie. 

Pour cela fon Altcffe attend de vous, qui eftesfès 
bons & fidellesfujeds. toute fo te d'obe; fiance & de 
corrtfpondance i fon affedion en volbre endroit , 
qui eft le principal fondement de la tranquillitté pu- 
blique j car tout ainfy que le rayon des yeux de ceux 
qui aymenr,venans à fe rencontrer avec les rayons' 
qui fortent de l'objed qui les enflatne, il rejallit de 

- ‘ cette 
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cette union, à ce que dilent quelques uns, le plus 
doux contentement de la vie, auflî l’amour des Prin- 
ces vers leurs fuje&s, 8c les refpe&s & obéi Tances des * 
fuje&s vers leurs Souverains, eftansles liens Tacrez 
qui les unifient, c’efi: dans cette heureufe intelligen- 
ce que nou9 trouverons lafiermifiement du repos & 
de la tranquillité de 1* Eftat. 

vous recevez tant de biens 8c tant de grâ- 
ces de S. A. ne devez vous pas eftre incitez par Ion 
exemple à pofer toutes vos inimitiez>& vous réunir 
en une mefme afieétion pour le bien & repos de 
f Eftat en Ton Authorite? qu’il ne foit donc plus par- 
lé de factions & partialitez,qu* il n'y ait qu’une ému- 
lation en tous les efprits à qui vaincra de fidélité' & 
defranchize à fervir le Prince. 

U y a jufques icy entre vous plufieurs divifions 8c 
jaloufies, qui ont leparc les elprits : Son Altefie ne 
veut pas fouftrir qu’il en foit parlé cy apres : Elle 
n’ignore pas que les payions ne fe peuvent pas eftein- 
dre tout à coup , mais il n’en-faut plus monftrer que 
pour Ton fervice & pour la gloire 8c la grandeur de 
1* Eftat : Il eft temps que vous mettiez fin à vos 
difcor des,& que vous fafiïez revivre parmy vous cet- 
te ancienne intelligence, qui peut donner à toutes 
chofes des grâces 8c des beautez nouvelles. 


Nous 
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>îous pourrions icy rapporter une infinité d’e- 
oremples, d’où nous ne fairions point de difficulté de 
tirer les reigles de noftrevie, mais il fuffit de vous 
reprefenter à noftre Ibjeâ:, que lors que le peuple 
-d' Athènes cognut le delordre qui le perdoit, & qu’il 
fe vit ruine' ou par de maux inte(lins,ou par des for- 
ces eftrangeres, il ne trouva point de chemin plus 
libre pour revenir à Ion ancienne gloire, que de fe re- 
concilier avec (oy mefme : Il ordonna que l’on ou* 
blieroit les injures paffees , qu’on ne s’en vengeroit 
point y 8c qu* on ne parleroit plus de tant de lâches 
avions dont la plus grande partie des citoyens eftoit 
coupable. On oublia donc parmy ce peuple tous les 
outrages, dont le fouvenir eut peu l’emouvoir & le 
perdre une fécondé fois, & par cetoubly falutaire les 
Athéniens fè delivrerept des feditions , s’affranchi- 
rent des tirannies , & redonnèrent à leur ville fa pre- 
mière fplendeur. 

Que n la vengeance euft efte penrrife,elleêufï efté 
caufe d’un nouveau malheur j les Athéniens euffent 
donne' l'occafion de faire beaucoup demaux,&fb 
fufTent mis au hazard d’en recevoir beaucoup eux 
mefmes j ils s’eftoient par l’obfervation de cette loy 
rendus, contre leur efperance,les plus grands de la 
Grece, & par la tranf^reffion de cette mefme loy, 
ils fuffent,peutcftre,defcheusde ce tiltre glorieux. 

R II 
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Il ny *a rien d’affeure' dans les vengeances, & quand 
méfme la fortune femble nous y favorifer, nous la 
devons craindre comme noflre ennemie ; plufieurs 
ont voulu s’y fier, & leur cheute les a faid repentir 
de cette confiance-, pjufieufs ont creu fe venger de 
leurs enemis , & font eux mefme tombez dans le pré- 
cipice qu’ils leur avoient creufe. 

Ils ont enfin recognu par le temps les malheurs 
qu’ils n'ont pas voulu prévoir parla lumière de la rai- 
lon , & quand les maux qu* ils fe font faids à eux 
mefme s font devenus incurables , ils fe font apper- 
çeus trop tard, que leurs divi fions en ont efle'la cau- 
fe , & que les mauvais confeils ont elle' les premiè- 
res armes, par lefquelles ils ont commence de pcrir.- 

Vous ne fçavezque trop par une funefle expé- 
rience ce que nous venons de vous dire , mais de 
peur que voulant vous reprefenter les maux de la 
difcorde, nous ne venions nous mefme à contrevenir 
àl'Amneftie, vous ramenant en mémoire ce qu’il 
faut enfèvelir dans un oubly perpétuel ; 

Nous vous dirons feulement , que puis que nous 
ne pouvons changer les chofes paflees , nous devons 
ceflfer de nous plaindre , & mefme de nous fouvenir 
de ce qui s’efl faid autres fois: noflre propre interefl 
nous le confeille, & Son Alteffenous l’ordonne} 
tachons donc d’apporter un meilleur ordre aux cho- 
ies 
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Tes prefentes , & lors que nous pouvons apporter du 
remede à nos maladies , ne négligeons pas noftrc 
guerifon. * • ■ 

Ce que nous avons fbuffert de maux 3 c de mifè- 
res , nous doit fervir pour en tirer le moyen d’en évi- 
ter de nouvelles : car il eft affeuré, que nos maux 
nous rendent plus (âges & plus advifez , & que nous 
en tirons au moins ce fruid,que nous prenons garde 
à n’y pas retomber une fécondé fois , & c’eft le feul^ 
advantage que nous pouvons recevoir de nos des- 
ordres. 

Partant fi nous voulons eftablir 5 c affeureur no- 
ftre repos, aymons nous comme citoyens & comme 
freres. Son AltefTe veut embraffer tous les fuje&s 
egalement , & pour mieux affermir la paix qu’il nous 
a donnée, il a voulu confirmer de nouveau les Edi&s 
de pacification , qui eftabliffans une jufte égalité en- 
tre fes fujeds de l'une & de l’autre Religion , font 
comme la bafê & le fondement du repos public. 

Il ne faut donc pas que la diverfite d’opinions au 
faid de la Religion empechc l’union & la concorde 
civile & politique qui doit eftre entre nous; car com- 
mejes lignes qui par leur rencontre vienent à former 
un angle, font efloignèes par un bout,& neaqtmoins 
par l’autre fe vont terminer à un mefme point, ainfy . 
les volontez des fujeds , quoy que differentes & 

R 2 eloi- 


1 32 Relation du T{ef}abl'i[fement 

éloignées au fujeft de. la Religion, parle bénéfice 
des Ediéts aboutirent enfemble au fervice deSon Al- 
téré, formant un mefme aflgle^c’eft à dife, qu’ils ont 
de mefmes defirs de conferver l’Eftat , & dans iceluy 
. leurs fortunes particulières. 

Si nous avions befoin d’exemple dans les ficelés 
pafiez, nous trouverions que les Pharifiens 8c les Sa- 
duccens , nonobftant leurs opinions contraires aux. 
♦principaux articles de la Foy,eftoient aflîs dans un. 
mefme Confêil, & il ne fe trouvera point, que cette 
diverfité aye jamais trouble leur Eftatj on a veu le. 
Sénat Romain depuis Conltantin le Grand julques à 
Theodole mellc de Chreftiens 8c de Payens,iàcri- 
fians dans un mefine Palais, 6c loubs un melmetoift,. 
les uns aux idoles , 8c les autres au Dieu vivant, fer- 
vants neantmoins leur Prince & leur patrie en très, 
grande union & concorde : On verra foubs Thedo- 
ricRoy d’Italie des chambres myparties de nombre, 
elgal de Gots & de Romains au veu 8c fçeu 8c avec, 
le confentement 8c approbation de pluficurs Papes 
& autres Grands Perlbnnages , qui ne font point de. 
honte à leurs Succefleurs,- fi eft ce pourtant que nos. 
diverfitezne font pas fi grandes. 

Mais fi julques icy quelcun peut douter, fi l’unfon 
peut fubfifter dans un Eftat & parmy les fuje&s de 
differente Religion, cette Compagnie. Souveraine , 
~ l< * c y. .. cm 
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en fera une demonltration bien évidente ; car nos 
actions tegmoigneront que quelques partagez que 
nous foyons au faiCt de la Religion , nous ferons en 
tout & partout tresunis en obeïltance, fidelité & af- 
fection au fervice de Son Alteffe , au bien de la Ju- 
ftice, & repos de l’ Eltat, & les fujeCts imitans noltre 
exemple feront incitez à faire le lèmblable. 

Venez donques icy tous tant que vous eftes ; mais 
apportez y vos cœurs & tous vos mouvements j c’efl 
la victime que vous devez aujourdhuy prefenter à 
Son Altefle, qui pour toute làtisfaCtion des choies 
paflees fe tient fatisfaiCt de ce vœu & de ce ferment 
lolemnel que vous allez faire de luy eltre fidelles & 
obeïffants fujeCtsi que vos volontez foientdans un 
alfujettilfement parfaiCt, que voltre obeïlfance loit 
aveugle , vos refpeCts fans limite , & voltre fidelité 
fans condition: ce qu’attendant de voltre devoir 
auffy bien que d£ voltre zele & afleCtion au fervice 
de SortAlteflè,. 

Nous requérons aCte delà leCture & publication 
defdites Lettres patentes , portant Amneltie genera- 
le, 8 c de l'ordonnance du Seigneur de Zuliçhem 
faiCte en conlequence , enlemble des EdiCts de paci- 
fication & des Libertez& Privilèges oCtroyez à la 
ville d’Orange, & que lefdites Lettres d’ Amneltie 8 c 
Ordonnance faiCte en confequence , feront enregi- 
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ftrées pour eftre le tout gardé inviolablement félon 
fa forme & teneur , & au furplus que les Officiers or- 
dinaires & Confuls de la ville d’Orange & autres de 
TEftat & habitans d'icelles cy prefents & afliftans, 
ayent à prefter ferment de fidelité à Son Alteffe , le 
recognoiffant pour leur Prince naturel , légitimé & 
Souverain , & Son Alteffe Madame fa très honorée 
Ayeule Regentede la Principauté pendant fa Mino- 
rité : moyenantquoy n’empefchons qu’ils jouïffent 
' de tous les droiéts , immunitcz & privilèges accor- 
dez aux habitans de cette ditte Ville & autres de 
V Eftat ; à la charge neantmoins à lefgard des non- 
originaires de faire refidence dans l’Eftat pendant 
trois ans, &de rapporter bonnes atteftations & cer- 
tificats des lieux de leur origine, qu’ils ne font pré- 
venus d’aucun crime , & que chacun ira le faire en- 
roller dans la huitaine riere le Greffe du Domaine. 

Avant que la Cour felevaft pour opiner fur les de- 
mandes & conclufions de. l’ Advocat & Procureur 
General de S. A. on donna Audience an Sieur Ser- 
res Advocat & fécond Conful de la Ville d’Orange, 
qui parlant pour tout le public prononça ce dis- 
cours avec beaucoup de prefenced’efprit & de bon- 
ne grâce. 

M E S S I E U R’S ; Apres avoir renoncé depuis 
longues années à 1 * exercice du barreau , je rentre 

au- 
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aujourd’huy glorieufement dans cette fameulè lice, 
antiquoque iterum qtttram me intiudere ludo. Si on m'en 
demande la raifon, je n’en ay point à dire ; ma patrie 
en fournira pour moy, 8c ce jufte debvoir que je luy 
rends aujourd'huy, fera toute mon apologie, puis que 
cette inclination naturellequi nous lieàfès interefts, 
doit eftre noftre première réglé , noftre unique loy 
& noftre fouveraine raifon ; & j’ofe dire qu’en cette 
occafion il n’arrive quelque chofe de femblable à 
ce qu’on dit de ce fils de Crœfus,qui ayant efté muet 
depuis fa naiffance , desnoüa fa langue pour la pre- 1 
rniere fois par un effeét d’amour, pour crier à un Sol- 
dat qui portoit l’efpée nue dans le cœur defon Pere, 
Miles ne occidas (jœfm. 

UafFeétion ardente que }’ay pour cette Merecom* 
munc,dans le fein de laquelle nous fommes tous nez 
& avons efté nourris , rompt les liens qui tenoiertt 
ma langue attachée, & me contraint à n’eftre plus 
muet , puis que l’office de Conful que j’exerce main- 
tenant , m'engage à demander pardon, & l’oubli des 
offences, que S. A. noftre Souverain Prince peut 
avoir receuës de ce peuple dans les defordres paftez 
en cette Ville, par la paix , Monfieur, que vous y 
venez annoncer de fa part , de laquelle nous efpc- 
rons avoir les effets tels que nous fouhaitons.- 


Kous ; 
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Nous ne pouvons hcureufement joüir des biens que 
Dieu nous a donnez, s’il n’y a une Juftice, une Loy^, 
& un Prince; La Juftice eft la fin de la Loy ; la Loy 
l’ouvrage du Prince j & le Prince l’oeuvre de Dieu: 
aufly ils participent en quelque façon à la Divinité , 
& font dans la Republique des Images reprefentants 
la Majefte de Dieu en terre, comme le Soleil 8c les 
A (1res la reprefentent au Ciel : d’autant que cet par 
eux que la Juftice, fille du Ciel , doit regner 8c eftre 
maintenüe pour le fouftien & le foulagement de 
leurs peuples , fur lefquels Dieu les a conftituez 
chefs 5 Et pour cela leur ont elle donnez & mis aux 
deux mains, deux marques 8c lignes de Iareprelèn- 
tation de leurs charges : ils tiennent en la dextre le 
Sceptre, marque de leur Majefte',c’eft le glaive dont 
ils doivent uler contre les méchants & perturbateurs 
de la lociete' humaine &du repos public* 

Ce Sceptre, eftoit jadis une hache, dont les an- 
ciens Romains faifoient fi grand cas, qu'ils l’ont au- 
tre fois adorée pour Dieu ; 8c pour marque de Divi- 
nité', ils en mettoient aux Images de leurs Dieux, 
mais c’eftoit principalement’ pour faire cognoiftre, 
que toute puiffance venoit d’ en haut , & que la ha- 
che eftoitle ligne de la Juftice Souveraine, par la- 
quelle, dautant que lesRoys doivent regner, ils pre- 
noient en la France inveftiture 8c polTefliondu Roy- 
aume, 
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aume, par la tradition de la hache , & aujourd'huy 
par le bail.de l'efpée, ainfi que nous l’apprenons par 
l'ufage obferve au facre des Roys & par la lecture de 
l’ hiftoire. 

On a donne' au Souverain une main dreflee & 
eflevée pour monftrer la foy qu’il a jurée à Dieu & 
promife à Ion peuple quand il a pris le Sceptre 8c la 
domination fur luy : C'eft qu il ne détournerait 
point ce Sceptre à Ton proffit particulier* mais qu’il 
l'employeroit pour le bien , repos 8c (eurete'de Ion 
peuple, lequel il conduirait comme par la main,ainfi 
que le Pere les enfans , en paix , juftice 8c droiéture, 
fans ioufrir luy eftre faiCt force, violence & oppref- 
fionj & pour cela cefte marque elt appeliée la Main, • 
& les Princes qui ont fuivi le but d'une telle domi- 
nation, ont fait fleurir leurs peuples en abondance 
de bénédictions , & ont expérimente en la confèrva- 
tion de leur Eftat, que l’amour 8c dileCtion de leurs 
fujets (comme étant une des choies les plus necef- 
faires à cela ) leur auraient fâiCt paifiblementpote- 
der& porter leurs Couronnes & leurs Sceptres fans 
danger j Et par ce que l'une des principales fins de:, 
la fociete civile, et la tranquilite co%npaune,& le re- 
pos public, le (oing dés bons Princes a^ous jours été 
de donner la paix à leurs fnjeCts,& de les maintenir* 
en concorde 3 ce qui nous oblige à dire hautement. 

S o que 
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6 que bien heureux font les pieds de ceux qui (ont 
envoyez pour annoncer la paix. 

C’eft à vous , digne Minière de S. A. noftre Sou- 
verain & légitimé Prince , que tout ce grand amas 
de peuple pour quije parle, eft oblige ; car c’eft par 
vos foins & par voftre admirable négociation aux* 
deux plus puiiïantes Cours du monde', que nous 
jouïlTonsde cette paix, laquelle s’eftoit comme e- 
clipfée de celle Ville pendant plufieurs années ; 
C’eft à vous, disje , Monfieur, quecemefme peuple 
eft redevable de cette paix que vous luy avez acqui- 
fe , que vous venez annoncer , & que vous voulez 
qu’elle foit confervée à l’advenir. ' 

• Mais parmy touts les fubjets de ladite Airelle qui 
fe reftentent du fruit de cette paix, de la douceur & 
clemence, qui eft attachée au genereux 3c illuftre 
làng d’Orange, c’eft nous aujourd'huy qui vous pro- 
teftons , Monfieur , d’avoir à fadite AltelTe une très 
eftroite & très particulière obligation, à la recognoif- 
lance de laquelle , nous ne voulons elpargnér nos 
vies , nos biens & nos fortunes; par cefte paix nous 
. relevons fraîchement des ruines & déflations, aux 
quelles la temp%ftc& l’orage des delbrdrescaufez par 
la fadtion de plufieurs mal-intentfonnez au fervice 
de ladite A. avoit envelopéla plus grande partie de 
ceft Eftat, & notamment de cette Ville. 

<L La* 
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La patience 8c bonté' incomparable de cette Illu- 
lire Princelîe S. A. Madame Regentc de ceft Eftat 
(à laquelle nous devons tout) & l’amour qu’elle a 
eu pour ce peuple, ont faid que dans ce grand & im- 
portant employ vous avez par la force de voftre 
grand & incomparable génie , iurmonte' , Mon- 
| * fieur , toutes fortes de diflîcultez & d'obltacles , 8c 
lors qu’il fombloit que toutes chofes fullent defelpc- 
r<fes pour la délivrance de ceft Edat, & pour le làlut 
F . de ce peuple , qui prefque leul a fouflfert l’orage du 
temps , 8c que ceft Eftat fembloit eftre en branle 
fur le penchant du précipice tombant d’une lourde 
cheute , 8c ruine totale ; c’ eft lors que Dieu a faiél 
fon œuvre; & adidipe' touts les nuages qui obfcurcif 
foient le repos de l’Eftat; c’eft à dire, les fa&ions du 
peuple 8c des fubjets de fadite A. qui eftoient oppo- 
lèz les uns aux autres , les uns à bonnes fins , les 
autres luivant leur mauvaifes inclinations,, 8c touts 
pourtant fe feryoieot de ce pretexte, qu’ils agiffoient 
pour le lèrvice de ladite Airelle, qui couvroit aux 
• mal-intentionnez le venin qu’ils avoient dans leur 
cœur , qui avoitdesjà infe&e la plus grande partie 
du peuple, qui fans y penfer adhcroic à leurs lèn- 
timents. 

Et tout ainfi que les grandes tempeftes 8c orages 
quis’eflevent fur la mer, font caufées x félon les phi- 
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lofophes , par desexhalaifons & vapeurs irffènfibles, 
auttî l’Hiftoire nous apprend que les (éditions & fac- 
tions civiles commencent le plus fbuvent par des 
chofes fort legeres & de fi petite importance , qu'on 
ne jugeroit pas qu* elles parvinffent à une telle fin. 

Soubs le régné de Juflinian toutes les Villes fu- 
rent divifées en factions pour maintenir les couleurs 
du vert& du bleu, qu'on prenoit aux tournois &jeux 
publiez à l’envyj & par émulation des uns des au- 
tres; cette faétion prit une telle force , que les Magi- 
ftratsde Conflantinopole ayant voulu punir les (e- 
ditieux, ils furent empechez par les autres fadtion- 
naires, qui rompirent les prilonSjbrufierent le Tem- 
ple de faindte Sophie : & pendant que l' Empereur (e 
tenoit cache avec (a famille pour efviter la fureur ’ 
populaire , ils en efleurënt lin autre , pour lequel on 
combatit fi fort, qu’il y eût pour un jour trente mille 
■ hommesde tuez. 

Que fi l’affection particulière fur une couleur a 
caufé autre fois de fi grands defordres , fe faut - il 
cftonner fi ce faux pretextede fervir S. A. ( à fef- 
gard des mal-intentionnez ) a trouble' ceft Eftat , & 
a empefehe que dans celle Ville nous ayons joiiy de 
cette naturelle liberté, que la paix & le repos pu- 
blic donnent à un chacun, de vivre foubs fon toidt 
fans trouble ny inquiétude quelconque ? 

• - : - CTed 
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C'eften quoy,Monfieur, vous avez travaille pen- 
dant plufieurs années , en fécondant les intentions 
de (on A. & celles de Ion A. Madame fon Ayeu- 
leRegente deceft Eftat, qui par leurs foins & leur 
amour ont achepté la paix à ce peuple, & ont voulu 
oublier lesoffences qu’elles avoient receües de la 
plus grande partie d'iceluy. Voftre aage desjabien 
avancé ne vous permcttoit pas une fi longue nego- 
tiation en laquelle vous avez reçeu des fâcheux def- 
plaifirs : Mais comme defpuis longues années vous 
elles dans le fervice de cette illuftre mailon d'Oran- 
ge, & que trois de nos Princes consécutivement 
vous ont donné entrée dans leurs Confeils, où vous 
prelîdez maintenant; aulîy fans confiderer voftre 
aage ny voftre chere & belle famille , par un efFeél 
de voftre zele incomparable, & d’une ardente paftion 
pour le fervice de noftre Prince, vous vous elles don- 
né patience , & avez fupportc agréablement touts 
ennuys; & finalement vous avez furmonré toutes 
difficultez,& elles parvenu à voftre but d’ apporter 
la paix &lc repos dans cet Eftat, que maintenant 
vous y eftablilfez glorieufem.ent. 

Cette paix fera que nous expérimenterons la cle- 
mence de leurs Altelfes,& l’oubly des offences qu’el- 
les ont reçeuësd’une partie de leurs fubjeéts,Son Al- 
teûfcdonques nous donne la paix, & vous, Monfieur, 
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qui nous 1* annoncez de fa part , vous nous donnez 
les moyens d’enjouïr parfaitement, en defirant fça- 
voir en quoy confident les Libertez & Privilèges que 
cy devant leurs A ItefTes d’ heurelè mémoire nous 
ont concédées; lefquellesje vous prelènte , Mon- 
lîeur, à ce que par voftre authorité elles l’oient con- 
firmées, félon leur forme & teneur, Scfommes prefts 
à faire ferment entre vos mains, que nous reconnoil- 
fonsMonfeigneur le Prince Guillaume Henry pour 
noftre Prince Souverain , naturel & légitimé, & Son 
Altelfe Madame fon Ayeule, véritable Regente de 
ceft Eftat, que nous leur garderons une fidélité' in- 
violable , obéirons à leurs loix, ftatuts & ordon- 
nances, & prierons inceffament Dieu pour leur fanté 
& prolperité. 

Ces affeu rances de fidelité ayant efté données pour 
tout le public par l’organe de ce Conlul , la Cour le 
leva pour encor opiner, & apres que les avis* furent 
receuïllis, le Sieur de Sobiras Doyen de la Cour 
(comme je l'ay défia remarqué) prononça ce dis- 
cours , & en fuite l’ arreft avec une gravité digne 
d’un Prefident. 

La Divine puilTanc’ê de laquelle toutes les au- 
tres dépendent, favo/ife extrêmement les peuples, 
lors qu’il les foumet à de bons Princes , & qu’il leur 
inipire de fe fervir de bons Minières, pour bien con- 
duire 
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duirc leurs Eftats & leurs fubjets. Ceux de cette 
Principauté fe peuvent véritablement glorifier de 
cette bonne fortune, puis qu’il vivent foubs l’authô- 
rite' Souveraine d’un des meilleurs & des plus géné- 
reux Princes de l’Univers , & qui par les admirables 
qualitez qui ornent par eminence fa jeune Per (on ne, 
a confirmé & achevé toutes les efperances que nous 
avions conceucs lors de fa favorable naiflance, qu’il 
feroit un jour véritable fucceffeur des mérités & de 
la valeur dedes glorieux Parents & Ayeuls Paternels 
& Maternels , & digne de la domination des plus 
grands Empires. 

La grâce auflyqae vous recevez du Ciel pendant 
les jeunes années de ce Prince, d’eftre ibubs la Ré- 
gence & authorité de Son AltefTe Madame, vouseft 
pareillement tres-advantageu(e en ce que vous avez 
l'honneur d’efire fournis à uue Princeife remplie de 
tous les advantages qu’on fçauroit louhaiteràl^gloi- 
re & à la dignité d’une très - méritante Efpoule du 
grand Frédéric Henry de glorieufe mémoire , d’ une 
Mere du Serenilîime Guillaume, qui en peu d’an- 
nées alloit elgaler les mérités de fon illuftrePere & 
d’une très- digne Ayeule de Monfeigneur noftre 
Prince , laquelle par l’ exemple de les vertus donne 
fujcét d’imitation à toutes les plus accomplies Prin- 
celTes de la terre, & par la pratique d’icelles envers 
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ceux qui lui (ont fournis, les comble d’an parfaiét 
bon-heur, & d’une entière félicité. L’experience de 
fd prudente conduite en toutes fes actions, & les ad- 
vantages que vous en retirez efgalement & inceffam- 
roent, vous obligent d’avouer cette vérité, mais parti- 
culièrement les grâces dont elle vous favorife au- 
jourd’huy , qui font les effets de fa clemence & de 
t fa generofîté : puis que non feulement par le moyen 
del’Amneftie qu’on vient de publier, elle veut par- 
donner & oublier tout ce qui a efté fai& par le pafle 
contre les ordres des lois , & l’authorité de Son Al- 
tefle & de la Juftice, mais en vous furchargeantde 
bienfaits confirmer & renouveller vos ancienes Li- 
bertez, Franchîtes & Privilèges , & vous faire jouir 
d’une parfaire paix , d’un entier repos , & affeuréa 
tranquillité, eftablie par les Edits. 

Et fi vous confiderez encore que le bon- heur des 
peupfes confifle au choix que les Princes font des 
bons Miniftres, vous trouverez le voftre entièrement 
achevé en la perfonnedecegrandgenie le Seigneur 
de Zulichem, duquel les falides & fàges confèil$,Ies 
fainétes & paudentes maximes qu’il infpire à leurs 
Alteffes, vous acquièrent à tous leur bienveuïllan- 
ce efgalement fans diftin&ion de Religion, vous don- 
. nent la paix & le repos , vous portent une par- 
faire union , vous eftablifïent des équitables & ad- 
* ‘ ' ... ,tü van- 
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. vantageux reglemens , & vous procurent un entier 
foulagement. 

Reconnoiffez donc tant de faveurs de leurs Al- 
teflfes , rendez grâces à Dieu, qui vous a fournis à 
PuifTances fî favorables, beniffez leur régné & vo- 
ftre bon-heur , & tafchez de mériter la continua- 
tion de tant de bien-faits par une entière foumifïîon, 
parfaire obeïffance,& inviolable fidelité envers Son 
Alteffe:Dieu vous le commande >noftre Princel'or- 
donne; voftre naiffance, voflre gratitude, & vos de- 
voirs vous y obligent, ainfy qu'il a efté très bien re- 
prefenté par l'Advocat & Procureur General de Son 
Altefîe. A la requefte d’iceluy, & à celle des Con- 
fuls, au nom de la Communauté de la ville d' Oran- 
ge , la Cour faifant droit , prononça par la bouche 
dudit Sieur de Soubiras le fuivant 

J • 

‘A R R E S T. 

L A Cour, en laquelle efloit le Seigneur de Zu- 
lichem premier Confeiller de Son Alteffe,& 
fon Député extraordinaire au Reglement des affai- 
res de cet Eftat, concédant a&e de la leéture & pu- 
blication des Lettres patentes de Son Altefïe, por- 
tant Amneftie Generale; & de l'Ordonnance dudit 
Seigneur dé Zulichem , faiéle en confèquence d'i- 
celle , enfêmble des Edi<5ts de Pacification & des 
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Libertèz ottroyées aux Labitans de la Ville d’Oran- 
ge, a ordonné & ordonne, que ledit Ade d’Amne- ' 
ftie & Ordonnance foient regiftrées és Regiftres de 
la Cour , & que le tout fera garde & obferve' invio- 
lablement félon la forme & teneur, & que Copies 
collationnées feront envoyées à tous les Sieges de 
l'Eftat, pour en eftre faide pareille lcdure, publica- 
tion & regiftre à la diligence de PAdvocat & Pro- 
cureur General de Son Altelïe ou de les Subftituts, 
qui certifieront la Cour d’avoir ce faid dans le 
Mois : que les Officiers & Confuls de la Ville d'O- 
range& autres Villes & lieux de l’ Elïat & habitans 
d’ icelles cy prefens prefteront Serment de fidélité à 
Son Altelïe, & partant , „ 

( S E R M. E N T.) 

E N levant la main vers le Ciebvous proteftez 8c 
jurez devant Dieu de bon cceifr , & de toutes 
les puilTances de voltre amc , que vous recognoilTez 
Monfeig*. Guillaume Henry.de NafTau,pour Prince 
par la grâce de Dieu Souverain légitimé, & Droitur.ier 
de cet Eftat & Principautés Madame fa tres-horino- 
rée Ayeule,pour très - digne Regente, que vous vou- 
lez vivre & mourir obcilfans& fidelles fubjeds de 
Son Altelîe, ï’affifter Scfervir de vos biens & de vos 
perfonnes, obéir à fesLoys,Edids 8c Ordonnances, 
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& de Son Altefle Madame, & généralement Satis- 
faire à tous les devoirs aufquels de véritables & fi- 
delles fubjeas font obligez envers leur Souverain. 
Apres quoy fut encor prononcé par ledit Sieur 

de Sobiras ce dernier 
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L A Coordonne Adte du Séhttsnt prefté : Dé- 
clare moyennant iceluÿ, qüfctous ceux qui l'ont 
faift, jouiront des Libertez , Immunitez & Privilè- 
ges accordez par $on Altefle a les lubjects en fai ant 
refidence aftuelle pendâiit* 'Ans, pour regard des 
non originaires, & fe'faifant éftfooller au Greffe des 
Domaines. . 

Cet Arreft prononce, on commanda aux Capi- 

- raines de Juftice, Confüîs & Confeillers des Mai- 
fons de Ville, & tout le peuplcqüi éftoit dans la Pla- 
ce, de lever la main, pour prefter le Serment de fidé- 
lité à Son Altefle. En mefme temps on entend un 
bruit efpouvantable , & des voix qui le font enten- 
dre bien loin , qui- crient, Vive le Prince & Son Al- 
tefle Madame i & là où auparavant on ne voyoït 
que des chapeaux & des vifages , on ne voyoït que 
des mains levées en haut, qui appellent Dieu a tes- 
: moin de la fincerite de leur Serment. Je remarque- 
rav ici uneaétion d un'Artifan nomme Juillet , qui 
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a tousjours paru extrêmement zele pour le fervice 
de Ton Prince. Cet homme ne le contentant pas de 
jurer une fidélité inviolable par ce levement de 
main, voulut adjoufter des paroles à cette Aétion, & 
s’addrelïant à la compagnie, il dit en Ion patois: Mei- 
lleurs , le Diable creve le cœur à qui ne jure de bon 
cœur d’eftre fidele au Prince. Cependant que tout 
ce grand peuple fait entendre fa voix par les cris de 
Vive lç Prince, & qu’il jqre par le levement de main, 
non feulement une fois, mais plus de cent fois, les 
trompettes font entendre leur fanfare, & à diverlès 
reptiles elles excitent la, jerye publique. Mais il ne 
féroit pas jufte que je paliaiîe icy fous filence,lacho- 
fe la plus merveilleufe qui foit arrivée en cette ac- 
tion publique. Lors que le Sieur Advocat General 
prononçoit Ion difcoitfs,,une voix deftonnement s'é- 
leva parmy la foule, & chacun ellant curieux de fça- 
voir la caufe de ce tumulte, on en fut alfés informé , 
/ quand on vid en l'air une Couronne , qui s’eftoit 

juftement arreftéc fur le Throlhe qu’on avoit drelfé 
pour le Prince, comme il a efté trouvé à propos de 
faire reprefenter la chofe au vray dans la Figure 
cy jointe. Je fçay bien que les Couronnes de cet- 
Hunc Grétci t e nature , que l'on nomme Halos ou A n * , paroiP 
~ f ent a ^ ez ordinairement, & que le Soleil fait fiouvent 
nos itetrt des figures de cette nature dans les nues, qui font les 
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plus déchargées : Neantmoins il y a ici quelque 
chofè de merveilleux , qu’à l'heure , qu'au moment 
que le Prince donne grâce à lès fubjeéts, & qu'il re- 
çoit de leur part un nouveau Serment de fidelité, 
une Couronne paroilTe fur (on Throfne. Sans doubte 
Dieu a voulu monftrer que cette clemence luy eftoit 
agréable, & qu’il couronnoit ceThrolhe,pour ap- 
prendre aux fubje&s de ce Prince, qu'il Iuy relerve 
quelque grand Empire. Monfieur de Zulicheml'a 
très- bien dit dans la belle Epigramme qu'il a compo- * 
lèe fur ce fujet , en laquelle on trouve la perfe&ion 
des Poèmes de cette nature, la brievete* 8c làpoin&e: 
(Dum pat Araufiac* conprmatura Coron* 

Antiquam populi Ut a corona fitftm ; / 

N on dubic Cœlo plaçait quod tttrique Coron * , 

T trfta de Coelo miffa coronat opus. 

Plufieurs autres Epigrammes furent faites fur ce 
beau fujeéfc. La politelfe de celle que produifit le bel 
eiprit de Monfieur de Crochant, tres-digne Prévoit 
du Chapitre d'Orange, mérité d’eltre regiltréc icy : 


Lata m Araupaco dantem fpeFlacula Qrcç 
Bxoriens Thœbus vider at Hugenium j 
C um fibito è Cali radiis contexta Corona 
Hugenii crines cingere Vtfa fuit : 

Non ùbi , Mufarum cultor , nova mimera P herbus 
Donaty & injolito fulget honore caput : 
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Scilicet ipfe tuos ornaverat ante capillos-, 

Caflahà Lauro conjpiciendus eras : 

Sed dum teinmmer* cernit dare jura coron* , 

Et Topulum Domino conciliare fuo , 

?; (Dm Yidet irgentcs iibi qttoslargimur honores, 

Vihs Tarn a fi Laurea Yja Deo eft ; 

Jtque ut te digno donaret honore , Qoronam 
Banc tibideradiis texutt ipje fuis. 

Cette Couronne i ces trompettes , ces voix, & ces 
allions produifoient un effeét fi touchant x qu il y 
âvoit bien peu de perfonnes en cette aflemblée, qui 
n’euflfent les larmes de joye aux yeux : Car h peine # 
a t-on jamais ve # u aucun peuple jurer fidélité' à fon 
prince avec plus dezele,que les peuples de cet Eftat 
ont fait lors que tout ceté fuft parachevé. Monfieur 
de Zulichem delcendit dcceft Efchaffaut , accom- 
pagne' du Parlementjayant à la tefté de fes gardes les 
trompettes, que fonnoyentinceflaYnment. Comme 
il futïbrtide la Place, les Confuls d’Orange s’appro- 
chèrent de luy , & leïùpplierent d àgreer , que cette 
heureufe journée fuft accompagnée d’un feu de joye, 
qui ferpit drefle èa cette mefme Place, en laquelle 
1* Amneftie avoit efte publiée : Il leur accorda leur 
demande,. & leur dit encore , qu’il or donner oit que 
l’on tirait le Canon au Chafteau, afin que fon bruit 
annonçait au voifinage lajoye publique de 1 Eftat. 
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Cependant les Confuls T ayant accompagné au 
Chafteau avec une grande foule de monde, defeendi* 
rent incontinent pour donner les oudres neceflaireS 
pour cefeu de joyejllscommandererttaux Capitaines 
des quartiers de faire mettre leurs Compagnies fous 
les Armes , & dans peu d’heures on vit plus de douze 
cents hommes , qui s’eftaps rangez fous leurs Dra* 
peaux, faifoientbeau feu par la Ville. Pendantqu’on 
difpofoit toutes chofes, Monfieur de Zulichem vou- 
lut apres fon difner faire une petite promenade, 3c 
ayant pris avec luy dans le Carofife le Sieur de Cham- 
brun , pour luy faire compagnie , il alla faire le toujr 
de la Baronnie deSerignan, que le Prince Maurice 
avoit voulu autre fois joindre à fon Eflat. A fon re- 
tour , qui fut fur l’entrée de la nuiél , il trouva à Ja 
porte de la Ville toute cette Bourgoifie qui eûoit 
fous les armes, rangée en haye dans les ruésj il pafla 
an milieu d’elle , & fut accompagne par les cris de 
Vive le Prince jufques à la maifon du Sieur d’A4n- 
fon Confeiller au Parlement , qui luy avoit fait 
préparer une belle collation. Lors’que tout fut dif- 
pofe pour ce feu dejoye , lesConfuls en adverti-^ 
rent Monfieur de Zulichem , qui fortit incontinent 
accompagne de tous les Officiers de Son Altefïe,qui 
s’eftoient rendus dans cette maifon pour fe trouver 
à cette A&ion.lly avoit fix Laquais qui marchoieqt 
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premiers pour éclairer avec des flambeaux ; & a- 
prës on y voyoit quatre Trompettes, qui faifbient re- 
tentir la Place par leurs fanfares, & la bande de vio- 
lons, qui fervit en fuite à faire dançer les femmes & les 
filles tout autour de ce feu. Apres que cette Com- 
pagnie eut faiét par trois fois le tour du bûcher , 
Monfieur de Zulichem fut prié d'y mettre le feu a- 
vec un flambeau, qui fut donné par le premier Con- 
ful, & tout le peuple cria plufieurs fois, Vive le Prin- 
ce. Ceux qui commandoient au Chafteau ne virent 
pas pluftdt ce bûcher allumé, qu’ils firent tirer le 
Canon j qui par fon bruit apprit bien loing qu'il y 
avoit quelque grande rejouïflancedans Orange. Voi- 
là comme fe finit cette célébré journée de la publi- 
* cation de l* Amneftie, en laquelle le Prince a fait pa- 
roiftre fi hautement fa Clémence & fon Amour en- 
vers fon peuple , & le peuple fà fidelité envers fon 
Souverain. ♦ 

Cependant fi ce fage Miniflre donne tous fes foins 
pour le reposde l’Eftat, il eft bien jufte qu’il prenne 
quelques moments pour divertir fon efprit, & pour 
gfatisfaire le défit* qu’il avoit eu depuis long temps de 
voir cette célébré demeure de Pétrarque ; le genie de 
ce Philofophe & de ce Poète tout enfemble luy re- 
vient fi bien, qu’il fait profeflion d’eftimer fa Vertu ; 
& fes Ecrits lu j font fi agréables 1 , qu’il a eflé cu- 
rieux 
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' rieux de voir le lieu où la plus part ont eftécompo- 
fez. Quelques jours avantque d'entreprendre ce pe* 
m tic voyage de Val- Clufè, cjui n’eft qu’à fix lieues, 
d'Orange, il fut en divers lieux de la Principauté ; 8c 
ayant pris avec luy le Sieur de Chambrun dans fon 
• carolfe, il commença par Violés , & pafTa par Ma- 
ligeay, Caufan , & Beau-r^ard ; Il trouva laCam- 
pagne fi belle, le païfage fi agréable, & les grands 
chemins Romains fi unis, qu'il ne pût alîez admirer 
la beaute' du pais : Mais il trouva encore bien plus 
de (àtisfadion dans fon voyage de Val-Clufe. Cetfc 
folitude luy parut fi charmante , & cette demeure fi 
propre pour un Poète Philolophe , qu il en eftimoit 
davantage Pétrarque , pour avoir fçeu trouver un fi 
beau lieu , capable de Tuy infpirer tant de belles pen- 
fées que l'on lit en fes Ecrits. Pour lui, il voulut crdire 
quec'eftoit là le Mont Parnafle, & que cette abon- 
dante fource de la Sorgue eftoit la fontaine des Mufès, 
dont les Poètes parlent dans leurs elcrits : les- beaus 
Vers qu’il fit fur ce fujeét par les chemins , exprime- 
‘ ront mieux fes lêntiments que je ne fçaurois &ire: 
voilà pourquoy je les rapporteray ici. 

• 

i^yjonii colles, dr tu Permejftdos unda T 

Fabula, tu bifidt Mentis tnanefacrum) 

TfjJcto vos , & JojJe nego : non h au ft mus tjlic , 

J^uam Fat es potam rcddcrcjcrtur aquam m 
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Hiclitices de Rupe fimul geniumque Poëtd 
7* nximus,hdc vemm prodigivem dédit. 

Scilicet hic olim plenus totum tmbuit orbem 
Jjhti meus hic latuit verus A polio fpecu ; * 

Heic no fl ns htbitaffe De as, hoc igumtm P iode, 

Sol i JicriCântus ne feu turbi neget , 

Nefcii Petnrchd , divin d nef tu Lourd , 

T^efcii, quimnemo nef lit, y micitid . 

H tic Hehcon, heic Cirrhi me a ejl , hic Vitibui effe 
Tons dédit, hic Ftti cuilibet tfie dibit. 
lte per hactinti vtftigu Vitis imintes , 

De quibus docli ndet A mon s Amor , 
ly quibus ta fit : cectnit, quu virgo rclettd 
Pofcit, & et ci fia proie feven Pirens . 

Cândor ubique , fides, irdor ceeleflis ubique , 

Jguoque Deos fit fit, fis fit imire De as, 

7{ec leget hdcqutjquam , qui non velit effe Petnchâ , 
Necquee Pétrir ch im non velit effe fuum. 

0 Genii , 6 puri Mânes , o* omnibus umbris 
Ü trique fub terris fintttor umbn mthi ; 

F os ego, fi fis fil, vel humi prof rat us idorem , 

. V obis libi libens interner iti feram. 

O latices vitrei, ô [fiipita flonbus herbee , 

Quos rofeo preffit cindidi Liun pede , 

O latebrq, ô fixa, 6 ludentis nobiiis horror 
N ü un, ô vafiih'ontis amccnerigor t 
O, qui infpinftts vefiro monument i Poëtd 
Hou nifi cum vobis inter tt un, loci; 

Vos idiiprdfcns, vos vefiri plenus ibibo 

Mente procul , quo me fors mei cumque vehet 
Omnibus umbn locis Lourd cornes, umbn Petnrchdt 
Omnibus Hugenio, dum fuperibit f erunt. 
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Il fut encore curieux , d’aller jufques à Cabrieres, 
quieft àdeuxlieûës par delà Val-Clulè , pour y 
veoir la mailon où on tient que lafameulè Laure, 
Maiftrelïe de Pétrarque, eftoit morte ; & pour y 
rendre vifite aux ombres des deux Amans , qu’il 
eftime les plus parfaits , & les plus purs qui ayenc 
jamais elle : Voulant en cclafatisfaire àlbn defir, 
comme fit autre fois Pétrarque mcfme , qui ayant 
appris la mort de fes inclinations , à fon retour d* I- 
talie , fut vifiter la chambre & le Ifdt dans le- 
quel elle avoit expire, fur quoy fortirent ces beaux 
regrets quife trouvent en un Livre expre's de fes ex’- 
cellens Poèmes. 

Au retour de cette promenade, Monfieurde Zu- 
lichem apprit, que Monfieur de Milet, que leurs Al- 
telïes envoyoient pour Commandeur dans l’Eftat, 
eftoit pafte fur le Rofne pour le rendre à Avignon : 
Et en effeél peu de jours apres il le rendit à O- 
range , où il fut reçeu avec grand applaudiflement 
de tout le public. Des le jour mefme de Ion arrivée 
il fût vifite de tout ce qu* il y avoit d’honeftes gens 
dans la Ville , qui luy tefmoignerent la làtisfaâion 
qu’ils reçevoient de ce que leurs Alteftes leur a- 
voient donne' un fi galant homme pour leur com- 
mander. Et certes tout le public à eu jufte fujeèt d’e- 
ftre très -fatîsfaièt de ce digne choix , puis quil ne le 

V i pou- 

• ‘ . Digtti 


156 Relation du %eflabh[Jement > 

pouvoit point trouver de perfonne plus agréable à 
ceux d’une & d’autre Religion, que Ton expérience 
aux affaires du Monde rend très -confiderable, fon 
fçavoir aux belles lettres & en la Philofophie ex- 
trêmement agréable , & que Ja douceur de fa con- 
verfacion fait aymer à tout le Monde. Monfieur de 
Zulichem , quiTouhaitoit de le mettre bien toft en 
polîelïîon du commandement de l’Eftar, ne demeu- 
ra pas long temps à faire vérifier là Patente en Par- 
lement: fix jours.preçifement apres fon arrivée il en- 
tra en Parlement, où Monfieur de Milet fe rendit 
accompagne de plufieurs Gentilshommes. Il fut re- 
çeu à la Chambre des pas perdus par trois Confeil- 
lers , qui le conduifirent dans la Chambre du Con- 
fêil. Il exhiba à l’abord là Patente , qui eft des plus 
amples, & des plus authentiques que Ion puiffe don- 
ner j & ayant prefté ferment de fidelité à Son Alte£ 
fe entre les mains du Parlement , où eftoit Monfieur 
de Zulichem, ( qui ne lailfa pas palfer cette Aétion 
làns reprefenter des chofes importantes à la Com- 
pagnie, tant au regard de la paonne dudit Sieur 
Commandeur, que de la maniéré dont on avoit à le 
reconnoiftre & à vivre avec luy ) il fut reçeu Com- 
mandant en chef dans l’ Eftat. Apres cette récep- 
tion, touts Jes Corps furent le complimenter, & cha- 
cun àl’envy luy tefmoigna le contentement qu’il 
• re- 
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reçevôit de vivre fous (on Commandement : Les 
Dames furent aulTy luy rendre leurs civilitez,& plu- 
sieurs Gentilshommes du voifinage luy vindrent of- 
frir leurs fervices. Au refte Monficur de Zulichem 
voyant qu'il y avoit une perfbnne dans l'Eftat qui 
pouvoit commander en fon abfence, fe refolut à fai- 
re le voyage du bas Languedoc , & de la Provence, 
quil s’eftoit propofé de long temps. Il commença ce 
voyage par Avignon, où il fut parfaitement bien 
reçeu par le Vice - Légat , qui luy fit beaucoup de ci- 
vilitez extraordinaires , en luy donnant par tout le. 
pas en fon Palais , & en luy rendant aufly tôt.Ia vifite 
qu’il en ayoit reçeuè. De là il paffa par le célébré 
pont du Gar, o^il admira la (truture de cet édifice, % 
& dans tout fon voyage il n'oublia pa6 de vifiter le 
moindre Monument de l’Antiquité. Dans Nifmft 
& dans Montpellier il fût complimenté par quelques 
Corps , & fi toft qu’il fut entré en Provence, il fût par 
tout régalé par les pedonnes de confédération , qui 
ayant connoiffance de fon mérité , ne voulurent 
rien oublier pour luy tefmoigner l’eftime qu’ ils . 
faifoient de fa perfonne; il pouffa fon voyage jufques . 
. à Marfeille , Toulon & Hieres pour voir les belles 
Orangieres qu’il y a, bien fort tenté d’envie de veoir 
Gennes, quand on luy diç que par un tçmps favora- 
ble il n’y avoit par mer qu’une journée & demie de 
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chemin. Etquoy qu’il ne foit pas de Religion à croi- 
re les prétendus miracles de la fain&e Beaume,il fut 
ncantmoins vifiter cette merveillcufe Grotte à l'on 
retour. Partout où il pafla , il s’enquit des fçavans 
& des belles Bibliothèques , Trattant fabriha Fabri. 
Et fût extrêmement exacte à voir tout ce qu’ il y 
avoit de plus curieux. Le Tombeau de la Donna 
Laura ne fût pas oublié, & comme il a une eftime tou- 
te particulière pour tout ce qui interefle la mémoi- 
re de Pétrarque, ayant veu les vers que le Roy Fran- 
* çois Premier *a fait pour l'Amante de ce Poète, il vou- 
lut y joindre cett Epigramme. 


. In Sepuîchrum Lauræ, Regio Rpigrammate 
Francifci I. decoratum. 




L jiura fub hoc tumulo efl y qtue, pojl mille aurea y tandem 
(Dig'id coronato Car mine Vi/a fuit. 

Miramur ViElis ViVam placuifje T vêtis ? 

InViRii plaçait \egibus tp/e anU. 

• 

Encor ne fe contenta il pas d'avoir veu une fois ’ 
fachere Vau-clufei ilfuft.aflez curieux pour la vifi- 
ter une fécondé fois à ce mefme retour de Provence, 
pour y remarquer les accroiflements & les decroifle- 
ments de cette célébré Fontaine ; car on ne peut pas 

bien 
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bien juger de la grandeur de ceft Abyfme, fi on 
ne le voit en trois divers périodes $ à fçavoir quand 
la Fontaine eft b aile, & .qu’on la voit reformée dans 
cet antre horrible $ quand elle eft médiocre , & 
quelle remplit plus que la moitié de l'autre,& quand 
elle eft enflée, & fe précipité par ces affreuz rochers: 
ce fuft là une des raifons de cette leconde vifite : 
mais luy mefme en expliquera il ne leconde par ces 
vers, produits, comme les autres, pour le defènnuyer 
en chemin failant. 

Vile te , Msnes optimorum amsntium 
Fejtciumque , quos fbi confiant ténor 
Puri pudoris à pudore vendit At : 
gui qutdquid eji ^Amantium atque ornent mm 
Amare cafie , amarecon/lanter, dotent. 

Vale » vorago fontis augufhfstmi , 

Solo Petrarcbd fonte nec profundtor , 

( Centi ingenüque fonte ) nec perenmof . 

Valet e cl au [a va lit s tlluftres aqu a , 

Solâque Laura , forga , non formofior . 

Valete folles hetbidi , innocent ium 
Tejles amorum , dum , faventibus Dits , 
i^irfere , fiammts Utt amantes mutus f 
Et fe Petrarcba Laura compofuit /uo, . 

Vt huic Petrarcba , gaudns infolenttbuS , 

Et qua Diana Vtrgines inter probet. 

Valete , rupes hornda , fujpiriis , 

Vtdui Voit a , lacbrimts & queftibus 
Tait a & rigatA , cum , tnvidenttbus Dits 
Orbi maltgno débit um Catlo facem , 


Fecere 
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Fecere fidus fdta quod Laurus fuit , 




Et Virgini ddfertpfere Virginem novam. 
Edicté , quoi quoi , dut fero *ut blando fi ta 
Ride! t s , aut terntis bofpitem , loci. 

Ex ultimum nvifo vos , nofirum deeus t 
\_stmorquc nofier , ultimum vos alloquor , 
Septentxiom nuncidturus me a 
Qu dm dtgnd merces fins mgentis vid : 

£>udm j qud Batdvos duiit ad Gangem fdmet 
lu fan s lucri , vths & pudenda fit 
Pra vefin amore , qui bond mentis vidm • 
Et Jemitam virtutis igndvos docet. 

Vos , Zultchemum fi illubenter hojpitem 
. Non pertulijstt , efie *bldndt pofierts 
Hugentanis , quos avitusdforfitdn 
In htfce plagas mentis ardor advehet. 

Subfer tbet hifce jambuhs libens voient 
Quifquis meorum efi ; plurtmi ddfcnbent fitos 
eJMellore vend : quo J cutis qudm part 
Studio dtque amore vos colamus , ô boni 
Sdnftiquc Mânes opttmorum dmdntium. 


Il fè peut rien dire de plus honorable pour la mé- 
moire de Pétrarque ; rien déplus doux pour delcri- 
re l'amour de ce Poète & de Laure , ny rien de plus 
paffionné pou t' bien reprefenter l’eftime que l'on 
doit faire dé leur vertu. Comme Monfieurde Zu- 
lichem fufl de retour de (on voyage de Provence , il 
n'euft point d’autre penfée qu’à mettre bien toft fin 
aux affaires qu’ il avoit encore à traitter , pour fe re- 
tirer au pluftoft dans fa cherc Patrie au travers de la 
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FrpncheComte' de Bonrgoigne , où il avoir charge 
de vifiter le beau Domaine que Son Altefle noftre 
Prince y poftede > & qu'il appelloit la queue qui luy 
L reftoit à efcorcher. Pour cet effed, il s’appliqua ex- 
traordinairement à refpondre aux requeftes qui luy 
furerft prefentées par les fuje&s de Ion AltelTe ; Sc • 

Pur coutil prit foin défaire renouveller aux Vafïaux 

de 1 * Eftat entre fes mains r-homma*g’e & leferment *' dj 

de fidelite qu' ils doivent à Son AltelTe. Tout cela 

fuft faicft lelon les anciennes Couftumes avec Jes 

mefmes Ceremonies qui avoienc efte pratiquées. Il - • 

n’oublia pasenfuitte de faire prefter ferment aux per- * 

Tonnes Ecclefiaftiques : le Chapitre fuft appel- 
le au Chafteau, pour jurer fidélité à Son Altefte en- 
tre Tes mains* & le Confiftoire de mefme eftant man- • • y 
dé s’acquita de ce jufte devoir. Lors qu'il dvoit quel- 
f # que relalche, il employoitquelques heures à viffter 
les Religieux dans leurs Convents, qui le receurent 
avec tout le refpedT deu à Ton caradere & à Ton meri- -» 

«te. Environ ce meline temps il voulut aftîfter au ' . 
Doélorat du Sieur de Wilhemlbn Nepveu, qui défi- é, 

* ra de prendre les degrez*en Droid dans cette Uni- 
veffité. Ce jeune Gentilhomme fit bien paroiftre en 
cette adion la beauté de Ion genie>& le fçavoir qu'il 
* s’eft acquis par une eftude alîidue, qui Turpaftè de 

beaucoup Ton aagei Ceux qui compofentTUniver- • • 

; - • ■ 1 ' X ■ ' \ Cité . 


\ 


1 6 1 fylatiolt du 7 {e/}abliffemnt 

fité furent ravis d'entendre fes leçons, fur le Droit 
Canon & fur le.Civil , & tombèrent tous d'accord , 
qu’un Doteur comme celuy là, eftoitune choie 
bien rare en ce pays , &qu’on n’avoit pas accouftn- 
mede veoir faire dans des coups d’elîay des coups 
de Maiftre. Le Sieur, de Soubiras le fils, nomme • 
pour Çonfèiller au Parlement*, luy donna le Bonnet 
& prononça là delTus UÎi difeours qui làtisfit extrê- 
mement la Compagnie. 

Mais comme ce lage Miniftre ne veut rien lai- 
fer d’ imparfait dans l'Eftat, & qu’ il a delïèin de 
mettre tout le Monde en repas , il n'a pas manque 
d’aller vifirerjes Vil lês & autres lieux de la Princi- 
pauté: il commença là vifite par Courthefon , où il 
fuft parfaitement bien reçeu.* Le Sieur de Saint. 
Sauveur Capitaine dudit Courthelon , fuit à la ren- 
contre, à latefte de cinquante chevaux, & il trouva à 
la porte de Ta Ville la Bourgeoifie fous les armes : les 
Confuis firent arrefter fon carrolfe à l'entrée de la 
Ville pour le complimenter, & pour luy offrir leur 
clefs, par une petite Demoifelle,qui les luy prefenta 
dans un BalTin d'argent avec huit vers , quelle pro- 
nonça fort joliment pour fgn compliment. Il fut 
conduit dans la mailon dudit Sieur de Saint Sau- 
veur, ou il fuft vifite de toute forte de perfonnes 
de condition tant hommes que femmes, & generaîe- 
' •“ l'\ i . ment 
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ment de tous ceux cjui fe rencontrèrent dans la Vil- 
le. La Communauté luy avolt fai& préparer un fu- 
perbe feftin, auquel on n’oublia pas la fante de leurs 
Airelles: Apres fondifner il full curieux devifiterla 
Ville, & Tes dehors , qu ’ij trouva tout à faid: agréa- 
bles , & vit avec plailîr toutes ces belles fources qui 
bouillonnentvdans Ion terroir. Environ-deux heu- 
res apres midy il partit de Courthefon pour s’en al- 
ler à Jonquieres , qui eft à une petite lieue delà, ac- 
compagne de pluljeurs perfonnes de qualité' qui l'a- 
voient fuivi d'Orange & d’autres de Courthefon qui 
s’elloient joints à cette beUe Compagnie. Le Sieur 
de Chavanon Capitaine* de la Ville de Jonquie- 
res (qui a l'honneur d’eftre connu dans la mailon 
de nos Princes par les bons 8c fidelles lèrvicesdefeu 
le Sieur de Ptfrrotet Ion Pere ) full à fa rencon- 
tre à la telle de trente chevaux ; 6c luy ayant faid 
Ton compliment,fe mit à la telle de tout ce beau 
, Mondes il trouva à la porte de la Ville les Habitans 
fous les Armes, qui le reçeurent au bruit de leurs 
moulquetades , & fut eu luire harangué par Sieur 
Vichet Advocat en Parlement & Syndic des forains 
au dit lieu de Jonquieres , 8c luy fit un dilcours qui 
le lâtisfit beaucoup.. Si la Communauté' de Cour- 
- thelbn n’ avoir rien efpargne pour regaler ce Mi- 
nillrede leurs AltelTes, Jonquieres ne luy céda en 
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rien en magnificence : car outre qu’on vôyoit en ce 
feftin une excefïive abondance de viande ; on rega* 
la apres le fouppé la Compagnie d’une fplendide col- 
lation de toute forte de confitures. Cependat la nuiéfc « i 
qui approchoit,ob!ig*ea Mons r de Zulichem de pren- 
dre congé dts Confuls & Habitans dudit Jonquieres, 
les exhortant à eftre fidelles à leur Prince , & leur 
offrant fè»fèrvices. ’Il arriva àOrange àdeux heures 
de nuiét , & apres y avoir paffe quelques jours vac- 
quant aux affaires de l’Eftat, 8c continuant a rece- 
voir les hommages & les ferments des Vaffaux, il. 
partit accompagne' de .plufieurs Gentilshommes 
pour aller vifiter la Communauté de Gigondas ; il À 
fut complimenté à l’-entréede la Ville par le Curé au 
nom de toute la Communauté, & apres s’eftre repofé 
quelque temps,on lui prefentaun forfbeau difné,plu- f 
fieurs perlbnnes y beurent un peu plus que de râifon, 
tefmoin les accidents qui arrivèrent en fuite dans la 
preffe des hommes & des chevaux. A fon retour de 
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• riche Convent de Religieufes toutes de condition. '] 
Ces Dames le receurent fort gracieufement, 8c a- 
pres plufieurs entretiens elles ne manquèrent pas à 
le regaler d’ une parfaitement belle collation. Il 
prit congé d’elles fur la fin du jour, & arriva à Oran- | 
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gebien avant dans la nuiét. Comme j’ay faiét def- 
i'cin de ne rien oublier de ce que ce digne Miniftre a 
faift dans cet Eftat, je ne veux pas pafferfous filen. 
ce une aétion de piete' qu’il fit à la face de toute l’E* 
glife des Reformés. Si ceux de cette Communion a- 
voient eu beaucoup de joye de le voir afïifter à leurs 
fainétes Afïemblées , & de le voir communier au 
jour de la Pentecofteà la telle du. Parlementais fu- 
rent auffy fort fatisfaiéls lors’-qu'on le vid prefenter 
un Enfant au Sainét Baptefmc. Le Sieur de Bergue- 
roles, qui avoir eu l’honneur de leconnoiflre lors 
qu’il efloit en Hollande au fervicedu Grand Frédé- 
ric. Henry, en qualité de Capitaine de fes Carra- * 
bins , le pria de vouloir prefenter un de fes Enfans 
en Baptefme , & l’ayant accepté fort agréablement 
, il lej^efentaen l'Çglilèpouren faireun Chreftien,& 
apres cette. Saindte Ceremonie, ledit Sieur de Ber- 
gueroles le pria à difner , & luy fit un magnifique 
f c ft i n , 011 il y avoir autant de delicateffe que d'a- 
bondance, qui fut en fuite fuivi d’ un prefent que le 
Parai n fit à fon filleul, de quelque vaiflelle d’argent. 
Plufieurs perfbnpes de qualité le traitterent auffy; 
mais la maifon de Ville ne voulut pas laiffer partir 
celuy qui leur avoit procuré fon repos fans le réga- 
lera Ion tour. Les Confuls furent au Chafleau pour 
le fupy lier d’ honorer tout le public , en prenant un 
repas qu'il avoit deffein de luy prefenter ; & leur 
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ayant promis qu’il lefairoit, on travailla pendant 
plufieurs jours apres ce feftin , auquel tout le Con- 
leil de Ville afiîfta j on n’oublia rien pour le rendre 
magnifique^ les violons divertirent la Compagnie 
pendant tout le repas, & ou y but reguliereprentà la 
lânté de leurs Airelles. 

Enfin me voicy au dernier période de ma Rela- 
tion, & au temps du départ de Monfieur de Zuli- 
cliem, qui a arrache' r tant de larmes des yeux des 
gens de bien- Si on avoit elle' dans des excez de joye 
à Ion arrivéé, &fi lâprefence fatisfailoit tout le pu- 
blic , Ion départ remplit tout T Eftat de deuil. En 
effeét il faudroit ne l’avoir jamais veu pour ne fou- 
haiter pas de le voir tousjours , & avoir moins de 
connoiffance.de l'avantage qu'il a procure à ceft 
Eftat, & de (on mérité, pour ne regretter pas un de- 
part qui nous prive d’ une perfonne qui s’eft acquis 
tout le public, par la grandeur de fes lêrvices : mais 
il eft bien jufle qu'apres tant de travaux , il en aille 
Ceuïllir les fruiéis prés de leurs Altelfes, & recevoir 
d'elles la recompcnlê qui eft deué â fes lêrvices. 
Comme il euft parachevé toutes lesaffaires de l'Eftat, 
il commença à faire fes adieux: mars avec tant de 
telmoignage d’affeétion à toute forte de perlônnes, 
avec tant d’alfeurances de rendre fes lêrvices à tout 
le Monde auprès de leurs Altelfes, que cette finceri- 
tc d'affeétion & de bien veuïllance redoubloit le des- 
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» 


(Dt la Vr'tncipaute (t Orange. l ^7 

plâifir des gens de bien de voir partir un fi bon A mi, qui leur 
donnoit tant d^tefmoinaged’amitié: tous les Corps de l’E- 
ftat furent au Chafleau pour reçevoir lès commandements, 
& pour le fupplicr d'avoir fôing auprès de leurs Altelfcs de 
leur Intereft particulier, l'a^ompagnarrts en fuite de leur 
vœux & de leurs prières. Il dit une parole fi touchante à 
Meilleurs du Confiftoire, quelle arrachages larmes des yeux 
desafiiftansrcar lorsque cette Compagnie prit congé de luy, 

& qu’elle faifoit des vœux pour l'heureux iuccezde Ion voy- 
age: Meilleurs, dit il, je vous remerçie de vos bons louhaitîj 
j’ay une grâce à vous demander, qui eit, que comme Mef- 
fieurs vos Pafteurs ont eu la bonté' de prier Dieu pour moy 
dans.les actions publiques de l'Egliiè , je vous prie de faire 
qu’ils les continuent encore, puis que dansl'aage ou je fuis . 
j'ay beaucoup beloin de la protection extraordinaire du 
, bon Dieu. Ce pieux dilcours a elté fuivi de pointen point de • 
puis (on départ, & l’F.glife a tous jours prié Dieu qu'il le ra* • 
menait heureufement dans fa maiibn. Apres avoir faiCt tous 
lès adieux, & reçeu Iescivilitez& les vœux de tous les Corps, . 
il refol ut de partir le 18 de Juillet: fi bien qu a conter depuis 
lc j our d^fon heureulè venue, qui fuit le n Avril, jufques à 
- ce 1 8 de Juillet, qui fuit le jour de Ion trilte départ, il y a jo* 
ftement trois mois A fix jours, que ce digne Mini lire a em- 
f jloyezau reiglementdes affaires de l’Eftat. Il partit au jour. • 
afligné à fix heures de matin,# palfant au millieu de la Ville 
on n’entendoitquede voix confuiè^qui luy donnoyent mil- 
le bénédictions. Ce fuit un trilte fpeCtacle que de -le voir 
» monter 
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monter dans le Carofle qui luy avoir efté préparé' par les 
Confuls : les uns fe jetoient à fes pieds en pleurant, les au- 
tres lembrafloient, & luyfouhaitoient bon voyage : en fin 
tout le monde eft dans la triftefte, chacun foufpire,&cepen- 
dant le Canon tire du Chatte^ pour 1* honorer à Ion départ, 
comme il avoir faiét à fon arrivée. Les Confuls fe mirent, 
dans leCarofte avçc leurs chaperons fur l'cfpaule.qu* ils ne 
qujterent point julques à ce qu’ils fulTent hors de 1 Etlatj luy 
rendants ainfytouc l’honneur qu'ils luy pouvoient rendre. 
Plus de trois cents chevaux l'accompagnèrent hors de l'E- 
ftat; & un grand nombre fut julques au Moncelimar avec 
’ les Confuls , là où il leur dit le dernier adieu avec de paroles 
toutes obligeantes, comme tl avoit laiét à tout le publ ic. Ceft 
Eftat luy a cette obligation , d* avoir négligé fes propres In- 
térêts pour fon repos,d’avoir demeuré hoi s de famaifon 1 e- 
fpace de prés de quatre années, pour faire ceffer les troubles, 

• de forte que tout le public a grand lujeét de le lou venir a ja- 
mais des bÿmfaiâs de ce grand homme j Et il n y a plus î ien 
à defirerpour la gloire & pour le repos de ceft l ftat ; fi ce 
n’eft que Dieu face vivre notre grand Prince, le rendant he- 
ritier des grandes vertus de fes glorieux Peresd’etefnelle mé- 
moire, qu'il prolonge les jours de cette incomparable Prin- 
cefte fon Ayeule,qui par là fage conduite a calmé les orages 

• deceft Eftat, & dont la vie et fineceftaire pour fon repos. Et. 

enfin qu’il fouftiene encore furja terre ce lage Miniftre,qui 
nous a apporté la paix , afin que leurs Ajifcllç? aidées par felf 
(âges confoils voyent ac^roiftre.de lagloiie de 

leur Maifon. FI ig <& 
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